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JHïySïOIRE 

ittéraire' 
s TROUBADOURS. 




X C I X* 
GUI P'UISELk 

Selon riiiftonen provençal , G ui 
.étoit feigneur d'Uifel , bon château tn 
Litnou{in , qu'il pofledoit conjointement 
àvec fes deux (reres, Ebles & Pierre t 
outre ce château , ils en avolent beau** 
coup d'autres. Cependant NoftradamuSj 
( dont rinexaâitude prend Uzès pour 
Uifel») raconte que les trois frères ne 
pouvant vivre avec le peu de bien qu'ils 
tvoient, Ebles inCnua ^ue- le meiUe^e v 
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parti -à prendre, s'ils ne vouloient pas 
mourir de faim , étoic de fe livrer à la 
poélie , de de vifiter les cours des prin- 
~ ces» Ce confetl (ut approuvé* Us corn** 
muniquèrenc leur projet à £lia$ , un de 
leurs coufins/gentilhomme pauvre, mais 
bon jongleur ; & ils le prièrent de fe. 
joindre à eux. Elias y confentit volon- 
tiers. Avant de partir , les trois frères 
convinrent que Pierre , habile mufîcien » 
chanteroit les chanfons de Gui & les fir- 
yentes d'£bles ; qu'ils ne fe fépareroient 
jamais; que Qui recevroit l'argent, & le 
4iftribueroit aux deux autres par égale 
part. 

On voyoit fouvent de pareilles aflb^ 
fbiation^ dç jonglerie. Nos maaufcrits 
iconfirment le récit de Noftradamus dtr 
çdi^ des trois fireres & du coufin ; & les 
repréfentent tous quatre comme trouba- 
dours » Guâ çompofant de bonnes chan^ 
fons , Ebles des firventes, Elias des ten« 
ipns , &(, Pierre ckantant leurs poéiies» 
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Mais rhiftorien provençal ne dit mot. du 
moûf que leur attribue Noftradamui* 
Les feigneurs du bon château d'Uifel, 
polTeflèurs de pluHeurs autres châteaux , 
pouvoient-ils craindre de mourir de 
faim ? D'un autre côté , peut-on croire 
que leur aflbciation n'ait eu pour objet 
que de fe faire confidérer par leurs talens? 
Des vues d intérêt , de gloire & de plai- 
y concoururent vraifemblablement; 
Plus d'un troubadour, qui pouvoir vivre 
chez lui dans l'aifance , mais d une ma- 
nière obfcure , couroit au-dehors après 
la fortune , auffi-bien qu'après la coofr 
dération* 

Du refle , Noftradamus , fujet à tant 
de mépriiès, peut avoir confondu les crois 
frères avec leur coufîn , qui étoit réelle^ . 
xnent dans le befoin* Nous avons un cou- 
plet de Faidit , où il reproche à Elias 
d'Uifel fa pauvreté & celle de fon chi^ 
teau. Elias en convient dans fa réponfe » 
& fait d'autres reproches à fon adverfaire» 

Aij 



Revenons au principal objet de cet 
erticle. Gui d'Uifel écoît chanoine de 
Bfioude & de Montferrand, Le dérègle- 
ment des mœurs eccléfiaftiques lui pef'- 
inettoit de fuivre librement Tes goûts. Hi 
alla en Provence avec fts aflbciés ; & y 
devint amoureux d'une dame, nommée 
Nugidas de Mondus , nièce de Guillau- 
jne comte de Montpellier, & .coufire 
germaine de la reine d'Aragon. Cette 
leine doit être Marie , iille unique du 
comte, qui epoufa Pierre II en 1204. 
Nous ne trouvons d'ailleurs aucun éclaii:- 
ciflement (ur la dame donc il s agit. 

Le troubadour ât pour elle des chan* 
fons , qui le mirent en honneur. Rebuté 
d'abord, il reçut enSn des eCpérances^ 
Un jour qu'il pr^fibit plus vivement fa 
fliaîtreHe d agréer fon hommage : «Vous 
m êtes un noble homme, Jui dit madame 
» de Mondus; quoique vous foyez clerç, 
^ vous êtes aimé & eftimé ; & je vous 
|p y^^x tant de bien^ qye je .ne puis ta9, 
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» défendre de faire tout ce qui vous 
99 conviendra. Vous pouvez m'avok 
» pour maître (Te ou pour femme. Voyez 
» lequel vous voulez choifijr. ce Elle ne 
cherchoit qu'à éprouver le caraâère de 
fon amant > qui fans doute n etoit pas 
dans les ordres : on doit fuppofer aullî 
qu elle étoit veuve. 

Tranfporté de joie , Gui confulta fon 
couiin Elias ; & voici une tenfon eotr^ 
eux fur cette importante matière» 

Gui. 

» Or dites-moi , Elias , un amant fîn- 
•» cèrc qui aime fa dame de bonne foi » 
» 3c qui eft aimé de même, doit-il, félon 
a> les droites lois d'amour , foubaitei 
» plutôt d'en être l'amant que le mari , 
» dans la fuppoûtioo qu'on le lailfe maî^ 
» tre du choix ? « 

£ L I A 5« 

» J'ai le cœur d'un loyal amant , Se 
m- ic non d*un trompeur : ainfi je tiens à 
^ plus graad honneur d'avoir poux tou^ 

Aii) 
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» jours dame belle & fage , que de ne Is 

^3 pofleder qu un an ; & je juge meilleure 
M la condition du mari , qui toujours 
» poflede fa dame : car j'ai vu bien des 
» intrigues d'amour cef&r & fe rom* 
••pie. «• 

Gui. 

» J eftime par defTus toutes chofes ce 
< a> qui fait devenir meilleur ^ & je ne mé- 
» prife rien tant que ce qui fait empi- 
» rer. Pour une n^ltrelle , on s efforce 
» d^acquérir de jour en jour plus de 
9à mérite ; pour fa femme, on fe aéglige^ 
33 on perd le mérite qu'on a. Un amant 
» eft loué de fop amour j & on fe mo- 
» que de celui d'un mari pour fa femme, 
( Il eft étonnant de trouver au treizième 
fiècle ce honteux & abfurde préjugé , fi . 

répandu de nos jours.) 

Elias» 
Si vous aimiez tant foit peu , vou* 
ji^fentiriez l'abfurdité que vous venes 
» de dire, Ua faux amant ne clwxche 

t 
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ib que Ton plaifir , ne fe foucie point de 
» celle qui en eft l'objet. Pour moi » ea 
a> préférant des chaînes qui me lient éter- 
•■nellementàma.danie, je prouve que 
» rien ne me plairoit tant ailleurs ^ &c 
9» que lorfqu elle voudra de moi , je ne 
m veux point avoir k liberté de lui maa« 
» quer. k 

Gui. 

» Je ne fais point d'injure i ma 

» dame , en ne fouhaitant pas de l'avoir 
» pour femme ; c eft , au contrmjre , par 
» le refped & l'amour extrême que je 
m lui porte» La fidélité d'un amant eft 
» bien plus honorable.. S'il prend une 
8» maîtreilè , eft retenu par la honte 
» attachée à l'inconftance. A-t-il pour 
»9 elle des procédés indignes & indécens? 
M il pèche contre Tamour ; il oifenfe , à 
» fon déshonneur » toutes les règles de la 
m galanterie. « . . 

Elias» 
On feroit fondé à me regarder 

Aiv 
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1^ comme un trompeur , fi , pouvant 
» avoir fans fur veillant, fans compagnon 
» & fans maître , celle que j*aime , je 
» demandois autre chofe*Le mari obtient 
m aifément ce qu'il défire ; & Tamant 
4> Tacheté bien cher. Ainfi , on a beau 
a» dire , j'aime mieux être mari joyeux 
93 qu amant dans Tinquictude. « 

Je conviens que les idées romaneC' 
^(ues de^ galanterie, & plus encore la cor<^ 
ruption des mœurs , pouvoient faire pem 
cher la balance du côté de Gui. Maif 
lî'eft ce pas la honte de fon ficelé^ 
comme du notre , qu une pareille quef> 
tion pût devenir problématique ? La (ai* 
ne iporale r eCb-elIe pas eilèntiellement 
d'accord avec la nature ? Et qu'y a-t-il 
de comparable à Tunion facrée de deux 
cœurs, que la fympathie, la tendrefle, 
leftime, la confiance , les fervices mu^ 
tuels , les innocens plaifirs , & les gages 
précieux de l'amour chafte & conjugal , 
midi^uc Tun pour l'^utre^un pnuû^ft 
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tonftant du bonheur ? Jufqu aux peines * 
du mariage , quand il eft aflbrti par la 
fagefle , tout doit le rendre cher aux 
époux fenfibles & vertueux. Ce neft 
point Tivrefle d'une paillon orageutè, 
où les tranfports de joie amènent*, iinon 
des fureurs , du moins les dégoûts > les 
parjures & les remords* 

Gui d'Uifel perfiila dans (on (enti-- 
ment. Mais la dame de Mondu», qui ne 
croyoit pas fans doute aux vHîons ro^ 
roanefques , penfa qull voulott .fe réfer* 
ver la liberté de Imconftance. Elle en 
fut extrêmement choquée» dit Thiftorieii 
provençal ; elle congédia le troubadour, 
fous prétexte qu'elle ne feroit jamais fom 
amant d'un homme qui n'étoit pas ch©: 
valier, & époufa un chevalier de Cdxsir 
Jogne.. 

. L'amant di(gracié Ce vengea par une 
chanfon , où Ton ne retrouve plus cett^ 
belle flamme dont il fe vamoitr Aprè$ 
avoic dit q^ue la dame le quitte , mai» 
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qu'il ne ceflè pas pour cela de chanter^ 
il ajoute : ' 

» Je me repens bien de la douleur 
a» que j'en ai eue. Je fuis fort fatisfair 
9 de' fon changement , puifqu- elle m*ap« 
a> prend à changer. Ses careûes m'au:- 
9» roient fait grand plaifîr ; mais fa folie 
» a changé mes idées , comme le tems 
9» changéra bientôt fes attraits. On ne 
» doit plus me reprocher d avoir menti 
9» en la louant : je me corrige à préfent 
3» qu elle me donne £eu de dire tout 
a^le contraire, « 

Sa paiiioa n étoit cependant pas étein^ 
* te ; & la cbanfon (îiivante exprime les 
tourmens d'un cœur feniible 6c, vive- 
ment agité» 

a» Non, je naurois pas cru qu amour 
i» pût jamais me déplaire , ni me rendre 
9 infupportable à moi-même. Je n avois 
• pas encore fenti fes rigueurs. Infenfé 
> que j etois ! je faifois gloire d aimer 
f £^ fâuÂeté & de tout mon cœur» Jfi^ 
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irvois bien maintenant quen amour 

» rien n'eft pis que d'aimer^ A.ifiri je celT^ 
» d'aimen 

» Amour eft le contraire de tous les 
» autres métiers : plus on y eft habile» 
9 moins on y gagne. Les foibles aanans , 
» fatisfaits de la plus légère faveur , fe 
» trouvent trop heureux & s abandon* 
»nent à la joie. Tous les profits fonc 
3^ dévolus aux trompeurs» Hélas ! amour 
» eft une grande folie. Que )'ai été fou , 
9 moi qui ne pouvois vivre un feul jour 
»fans aimer! moi , qui ai reçu de Ta-* 
9» mour les plus grands maux» fans aucua 
9 bien f 

» Amour efl tellement dégénéré ^ 
» qu avant de &voir fi Ton eft bon ou 
» méchant y les dames veulent aimer à 
• feflai : auflSh changent- elles (buvent«. 
at Une mode encoce pire eft furvenue :> 
» fans anK>ur on veut avoir une amie^ 
VN en. difons pas davantage?^ car cetuil 
p»q^ul reprend avec douceur, eorrigj^ 

Av| 
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» toujours mieux que s'il fe metcoit eit 

» calère. 

» Ah ! fi amour écoit ce qu^'ilf avoir 
3»- coutume d'être j non , aucune joie 
» lui feroir comparable. Il écarcoit tous 
» les (oucis , toutes les agitations dont il 
3i*n écoit pas la fource ; il aflaifoniioît fer 
» peines de mille douceurs. Amour re£- 
»piroit la générofité, Tbonneur , la civî^ 
x> lité, la CagoC^ , la courtoifie. Tout ce» 
9» qui tendoitàffauiTer la galanterie, il le 
• rejeroit bien loin & avec opprobre. 

» Mais, quoique amour m'ait donnr 
» la mort , je ne dois point trop en dire.- 
» de mal. Car il y a bien encore quet- 
«^qucf loyal amant, à qui-mes invective* 
»feroient^ une' peine mortelle ; & ïom 
9 doit au moins plaindre Tamant fin-r 
9 cère tant qaii refte dans le droit choi- 
» min» « 

Une profonde mâatrcolie , fruit de 

I amour malheureux ou de Torgueil h»- 

jmljc » enchaîna k talent de.Gui^ U xe«* 
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Vnça aux vers , aux chanfons. Les che* 

valiers & les dames en étoient fâchés , 
fmrtout madame' Marie- de Ventadouf , 
qui avoit pour lui une eftlme parcicii/- 
lière» Afin de- le tirer de- cet état de 
langueur , elle in^agina de lui propofer 
ime queftion » propre à exciter la verve 
djun troubadour.. Ceil le fujet de la cen-> 
fen fuivante; 

Marie de Ventadour»- 
» Gui d'Uifel , je fuis afiligée que 
vous ne chantiez plus; & je veudroie 
tr bien vous en faire reprendre l'uTage^ 
» Voici une qucftion qui eft de votre 
a» compétence. Une dame doit- elle , -fuv- 
» vant .les droites lois d amour , autantr 
ir faire pour un loyal amant» que famant 
» pour elle ? « . • - 

G u r. 

n Madame- Marie , je croyois avoiî 
» quitté à jamais les tenfons | & tout îe 

» xefte. Mais je n*ofe rcfrfter à une ipvt 

^ {^mioo: tdl&quekYotre* tfixms tê^ 
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B» pondrai que la dame ne doit paf 
9» moins faire pour fon amant que l'a- 
» mant pour eQe. Tout doit être égal 
» entre amis* ^ 
) Marie i>e Vbktadoitr* 

9i Cependant c eft le devoir d un aenanc 
^ de demander en toute humîtité ce qu il 
B* déiîre , & la dame a droit de lui con{- 
0» mander.' L'amant doit exécuter le» 
9» ordres de fa mie , comme de fa fou- 
9» veratne ; au-lieu que Tobligation de 
8» la dame eft de traiter fou amant avec 
^ tes égards ordinaires » non avec le re& 
» peâ & la foumiffîon dus à un feigneur 
M & à un maître. « 

G- U !• 

» Nous prétendons , nous , que la? 
99 dame ne doit pas avoir moins de re^ 
» peâ pour Tamant , que Tamant en 
a» pour elle , fuppofé ^e l'amour foit 
» égal entre eux. <t 

Marie de VENXADauR-. 
^ Mais ce a cil pas ^liî ^ue le3 âiodxiff 
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peiifent eux mémes.^Car q,uand ils dé^ 
a» butent auprès d'une dame , ik la fupNr 
>^ plient à genoux, & les mains jointes,. 
99 d'accepter leurs très-humbtesfervices^ 
» en proceftant de vouloir être leurs- 
» efclaves, A votre compte , Us feroienr 
donc de vrais traîtres , fi après s^ctre 
donnés pour eiclaves, ils prétendoieûtr 
9» devenir nos égaux, «c ■ 

G- u I, 

.V a» Ceil cbofe honteufe , qu une dame 
9» fefufe de Regarder comme fon égal ua^ 
» amant» à qui elle s'eft tellement unie». 
»> que les deux coeurs n'en font plus 
s» qu'un. Ou il vous faudra convenir > ce 
9» qui feroit bien mal-honnéte , que f a«^ 
» niant doit aimer plus loyalement que 

la dame ; ou vous m^ccordere2 qu'il» 
9» font égaux l'un à l'autre , & que & 
a» Tamant cède >.c*efl: par pure poHtcflè. ^ 

L opinion du. poëte étoît certaine-- 
fnent b1a(phématoire dans les principes^ 
lie lach^yalerie^ puifque l'amant devo^ 
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rendre à fa dame une forte de culte relL" 
gleux. Peut-être Vctoit-elle pas moins^ 
faulTe dans les principes de la- nature 
raifonnable , fi le véritable amour , d\» 
côté de rhomme, eft u» hommage rea- 
du à la beauté , aux grâctîs y au fentU 
ment ; & li Ja pudeur eflentielle de la 
femme con^maode en quelque forte le 
,XQipzâ à b tendrellè de l amant. Ulfel 
. traite bien cavalièrement cette matière, 
4ont on faifoit la bafe dç rinftruédoa. 

Il (ut cependant auffi amoureux de 
deux dames , la comrefFe de Montfer- 
rand & la vicomteflè d' AubuÛbn , qu il 
fie manqua pas de célébrer dans fes vers, 
avec toute rhumiiité de la galanterie à 
la mode , ou avec tous les fentimens de 
famour refpeâxieux. Il dit , au fujet 
d'une de ces.dames^: ^ 

» L^admiration qu'elle me donne me 
»» fait fentir toute ma témérité. Plus elle 
•> me fait d'obligeantes réponfes, plus je 
f^fuis troublé par la fxay euiv J e iski^ d«i 
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a» prétextes , comme (î j etois venu pour 
«►d'autres afEiires: l'amour extrême en 
•» eft la caufe* Je ne craiodroîs pas cantr 
» fi j'aimois moins. 

39 Toujours mes vœux feront timides» 
«parce que les prétentions de mon 
» amour font bien hardies. On eft moins 
» embarraffé à foUiciter un- pçttt don ^ 
a» qu'à en demander un grand dont tout 
a» le monde a envie. Ah tC elle vouloir 
» sœ l'accorder • • 

»» Elle pourroit à moins me rendrd 
» très^content. Je ne fuis pas fait pour 
» un tel bonheur ; je ne le demanda 
9^ point « je ne lui en parlerai pas même^ 

Mais comme je le défire , je m*en 
^ entretiens avec moi-même. Faute 

mieux, les amans fe foulagent en par* 
m lant. Oui , je fais gloire de parler de 
»ma flamme ; niais c'efl la peur qui 
» m en fait parler^ 

» Du moins diraî-je dans mes chan-^ 

9» foias^ i combien (a jpJi^ç perfoone: eft 
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•» pourvue de mérite. Ah ! Ci merei , ra- 
9»cine de tous biem , étok dans foit 
w cœur ! mais c'eft ce qui lui manque , 
9» & j*aurois grand befoio de Yy ren* 
» contrer. Eh quoi ! aurai- je la douleur 
m de trouver quelque défaut à celle que 
9» f aime ? Non, il n'y aura rien à repren- 
9 dre en elle , fi elle prend pitié de moii 
9> tourment. 

Envoi. 

. 5> Belle Azalaïs , tout le monde vous 
V loue tant , qu il eft inutile que }e parle 
» de vous. Mais que Dieu ne m'accorde 
9» aucun bien d*amour » fi je ne vous 
» aime plus & mieux que perfonne. ce 

Un légat du pape, qui vint daus le 
-pays, fie jurer à Gui d'Uifel de renon- 
cer à la poéfie. L'hiftorien provençal ne 
dit pas pourquoi. Selon^Noftradamus , 
Gui & (es compagnons attaquoient le 
tyrannie des princes , & Tabus de l'au- 
torité pontificale ; le légat les obligea 
ile. promettre (^u Us n'éciiroient plus nî 
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tontre le pape, ni contre aucun prince; 
ils fe retirèrent chez eux avte beaucoup 
de biens qu ils a voient amafles dans les 
cours ; Jaccfues Motta , gentilhomme 
d'Arles , célèbre troubadour qui ne me- 
nageoit point les mauvais princes, iê* 
moqua de la folle promeflè que les 
d^Uifei avoient feite; le moine des Ilet 
d'or & Hugues de Saint- Céfaire aiTurent 
'^ue , malgré leur ferment , ils nfe celle* 
rent point d'inveâiver contre la tyrani 

me 

Nos manufcrlts ne font mention nulle 
|>art de Jacques Motta , & ne contien* 
nent aucune pièce des d'ITifel propre à 
confirmeip le récit de Ndftradamus. Ce* 
pendant le motif -qu'il donne de la dç- 
fenfe du légat paroît fort probable. La 
liberté des uoubadours les expoloit aux 
pourfuites , quelquefois aux perfécutibna 
des gens d'églife ; & quoiqu'il fût indé-* 
cent qu un clerc chanoine composât det 
vers de galanterie » ce n'etoit paustâi|t 
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point alors quoi irriter k zèle d'uA 
Icgat. 

Gui mourut de douleur en 1230 , s'il 
fdut en croire Noftradamus, qui ne nous 
apprend pas le fujet de cette grande 
douleur. Les trôis frères & leur couGn 
fleurirent au commencement du treiziè- 
me fiècle. On n'en fait pas davantage* 
Il nous refle feize pièces de Gui > & trois 
tenions d'£bles« £lias eft interlocuteut 
<ians plufieurs tenfons de l'un & de Tau^ 
tre» Pierre fe borna vraifemblablemjent 
à chanter le^ vers de fes frères & de fojp 

coufint 




C 

GUIBERT AMIELS. 

G uiBERT Amiels étoit un clic* 
Vâlier Gâ(con , pauvre & courtois ; ii 
^excella dans les armes > il fut bon ti'o\x* 
jbadour , & fit des vers plus exaâs 8c 
plus corrects qu aucun autre enfin , tl 
n aima jamais de dame d une naifTanct 
Supérieure à la iiCRne., Ceft tout ce que 
IjiDUS apprennent nos manulcrits. Les 
auteurs connus ne parlent point de cm 
poit^ Une pièce ^ue nous avons de lui 
confirme (on éloge , & prouve qu il mé- 
prifoit la folie 4^ ces amours romanef^ 
ques» donc on fe piquoic pour les damei 
4e haut paràge. 

3» Je fuis un troubadour , non de ceux 
m qui tranchent du grand feigneur , 8c 
9cl}erchent à ie faire entendre au loin. 
P Je veux que mon chant f$ borne entrer 
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» moi & celle que je veux chanter. Jd 
» ne me foucie point de l'amour de^ 
» grandes dames : je préfère les perfoa- 
» nés de ma forte. Je n ai ni la fortune 
» ni les qualités qu il faut , pour afpirer 
» à ces. hautes conquêtes qui ne me con- 
» viennent point, & que je n obtiendrois 
»pas a je voulois y prétendre. J'aime 
a> mieux un beau petit oilèau que je tiens 
» dans la main , que deux ou trois grues 
m dont le vol fe perd dans les cteux* • • • 
» Je fais telle perfonne, belle» vertueufe» 
•I de la meilleure conduitè , & qui fe con- 
^ tente de la médiocrité : c'eft à elle que 
h j^adreilè mes vceux ; que je rends millo 
m grâces, les maintes jointes: trop heu^ 
» reux de la fâidté dont . elle me faic 
|pjauir.« > 



Des Tkoubadouk^, 2jj 
ÇL 

FRÉDÉRIC. roiieSKi/e,& LC 
COMTE ITEMPURIAS. 

N o u S avons vu Richard I. roi d'An-^ 
gleterre , employer les vers à peindre fei 
infortunes & fes ientimens de bravoure« 
Voici un roi de Sicile troubadour , qui 
en fâic le même ufage. La poéfîe fut fou^- 
vent autrefois Torgane de la politique , 
au(£-bien que de la galanterie* Le pre^ 
siier de ces deux genres nous offre plus 
d'objets d inftruâion. 

Depuis la fanglante tragédie des Vê^ 
près fidliennes» la maifon d Aragon fe 
maintenoit en Sicile , malgré les foudres 
du Vatican ; & les. Siciliens haïflbient 
trop les François , avoient trop à crain- 
dre leur vengeance, pour rentrer fous la 
domination de la maifon d'Anjou. AI* 

pkonfe IU> fucceflèur d^ Pierre IIX ea 
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Aragon , pour fe délivrer d'un interdic 

toujours dangereu'lx, s'engagea en vain à 
procurer la reftitution de la Sicile, que 
Jacques (on frère pofledoit. Jacques de 
les Siciliens s'y opposèrent ; & le fatal 
interdit fut renouvelé. Alphonfe mou- 
^t fans enfans» Jacques alla auflîtôt en 
Efpagne pour y régner, & laifla jen 
«Siciie Frédéric fon cadet» Alors ton 
jxnoua les négociations avec Rome./ 
^ £n laSj, le .célèbre Boniface VIII» 
qui comaïaada fi fouvent en maître du 
monde , fit confentir Jacques à teftituer 
la Sicile, à condition que Charles de 
.iValois renonceroit au3C droits que Mar- 
tin IV lui avoir donnés fur TAragon. La 
paix fut fignée* Jacques parut infenfibie 
aux remontrances & aux prières des 
Siciliens. Ils prirent leur- parti avec cou- 
rage, affemblèrent les états généraux à 
Palerme , & proclamèrent Frédéric* 

Celui-ci fut bientôt foudroyé par Bo-, 
jiuface. Son propre frère » te roi d'A^a- 



son, fe déclara contre lui en apparence; 
rappela <le* Sicile ks foldais' Aragonoîi 
& Catalans , dont très-peu obckent^ fft 
rendit à Rome pour concerter avec le 
pape les moyens de détrôner Frédéric « 
accepta même 4e comraandèmem de 
la guerre ; en alla faire les préparatifs 
avec un éclat a&ôé ; paiTa en Sicile 
avec une grande flotte; battit celle de 
fon frère ; & retourna dans fon royau- 
me , après ces preuves de zèle qui hem- 
pechèrentîpas de croire ^^ncm fans beau- 
coup de raifon . <iu'il ne cherchok 
tromper 4111 pomi& redoutable* 
• Dans cette fituarion critique, Frédé- 
lie III compofa Kunique pièce que nous 
ayons de lui. II Tadreffa au comte d'fim- 
purias. (cigneur Càtalan, qui ayant ac- 
compagné Jacques II à Rome, avoit 
paffé de^ là en Sicile , pour fourenir le 
racme prince dont à Rome^on avottmé» 
tftéla^ae. Voici lapièce du roi : 
^'^^ « Je ne doi^ pas me mettre en peine 
Tome III. B 



» de la gypri:e , & j'awrpi^ tort de me 
# plaindra de mes mk t je.'vob uqe 
fgulç dp guerriers vpnir à mon feçours> 
» chacun s*§mpxcSànt « me (aire r^oiir 
93 vrer mon d<;>main^. Si quelqu'un paroît 
9» m'abandoiinçr ' , je ie Je fioodamn^ 
9> point ; car ou g fait pour moi dp fi 
^ belles aâions , m'd race en eft 
?3.coxnWce d'honneur &. de gloire. Je 
9> puis 6iiré ^core retenti): le bruit dee 
9> Gacalaps Aragonois, mettre à fin 
>j Tentreprife de qaoni pere. me crois 
9» droit d'.^yoir la couronnç. Si pour 
99 cela aucpii de mes p^^ns» ^rn^^d uo^ 
»nobl^ ^Oibition, çntrepreud de me 
» pourfuiw^ , il p^eut fe montrer: car Je 
•tnç fuis pa^ hominç. à me gouverner 
par les fantalfiesrd'aïKrwi^î :* , : < ' 
» EWibs (ç eft le xjonglewr , ) vas dire h 
V ceux qui nont point encore pris 
» parti, que j'aime pour fi^jets dps honi- 
» pes diftingués par le <:ouràgè & 1x1 
^ QQP&m^ -des. .anciens, l^pi»^? ? ^ 
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qu'ils me trouveront auffi fidelle pouf 
«>^ux qu'ib. le feroac pour m&u Mais 
•m mes parens agUTent à mon ^gard d'um 
•» façon peu fincère. ce 

Il comptolt fur les (è(?ours du roi 
4 Aragop ; il le voyoic fe liguer ^voç 
i*es ennemis : il ne favoit apparemmeru 
quo penfer de cette conduite artiâcieu- 
fe^ , & y trouvoit des fujets de défiance 

Le comte d'Empuri^s, .aufli troubadour» 
lui répondit par une pièce où il donne à 
çonaoîcre les véritables delTems . d^ J^g- 
^li es II. ' • * , 

a» Vas dire au roi Frédéric « qu'il ne 
» fied point à un noble perfonnage de 
n rieii relâcher de ce qu'on lui yeviltiretç* 
4«^mr. Il netecevra pas maintenant des 
^ fecours quil atsepd d'£fpagne:de fes 
m parens ; mais il peut ctre sûr que dans 
M Tété il eAi^eceivra* • « «.Nqh^ tes pareas 
» ne défirent point fa ruifte, ne veulent 
» pomt qu!il perde foQ royaume qt^e 
•> les Fran^çls s'eniriçliiiTent^à Tes dépens* 

M' - 
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>>Que Dku les confonde ces François 
& rabatte leur ^gueil ! & que le roi 
9» de Sicib fe couvre de gloire » par de 
9b hauts faits pour la défenfe de tous fes 
M pays ! Le jeune roi me pi^ic , de ne 
♦ pas s efirayer- <ies menaces » pourvu 
f» qu il recouvre les terres que foo père 
^ avoit conquifes. S'il en vient à bouc , 
M nous le regarderons comme uq brave 
«r& habile prince. « 
' Jamais la maifon de France ne put 
récoùvrer la SicUe ; & (i elle coisferva 
Naples, ce ne fut qu avec beaucoup de 
peine « tant les François s'étoient attiré 
iie haine par leurs violençes Si. leuirs dé- 
bauches; ' 

Le comte d'£mpurias , dont il s'agit 
ici , (e Rommok Pons Hugues IIL fi 
mourut fans enfans 5 & ce comté , un 
des neuf que Gharlemagne- avoit éta^ 
biis en Catalogne , fut réuni par fa more 
'4 la couronne Aragon* ( Chroni^e^ma^ 
nufcrite de Français Tfuraf^s i^hatiom iç 
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f .i; C I 1/ " .• • . ». 

• ARNAUD CATALANS. ' 

Selon (Oéfctmbénf , ce tn)abadotif 
eft le même que TréfiK>leca Catalan ^ 
dont il eft parlé dans la fatire d«r moiné 
de Montaudoor Du relie , on ne le con« 
fioît que par fix pièces , qus roulette 
prefque uniquement fut Tamour. U y 
parle %vec âoge de la comttfle de Pro* 
vence » & félicite les Provençaux des 
biens que la Savoie leur procurés en 
la leur donnaat. Cette priacelfe étoic 
fiéatrix de Savoie , femme du deraieir 

• Raimond-fiérenger^ 

II exalte , dans une chanfon , la Beau^ 
té de fa maîtrelTe > qui ne doit rien aux: 
couleurs enipruncées , m à l'art de fe 
peindre. » Quand il eft auprès d'elle , il 

• ^fait le Jîgne de la croix / tant il eft 
»éaierveillé de la voir. Elle ed.fotccp 

Eiii 



m- avec les fots > & bonni avec les bons ^ 

»5 de force que tout le monde la trouve 
9» à fbn gré. « Une femme de mérite ne . 
fera jamais fotte avec Us fots. Elle les évi- 
tera tant qu'il lui ferapoflible » & ce ne 
tira pas un petit effort de fageffe &c 
d'honnêteté ^ que d'être, indulgente pour 
kur fottiJfe.. . 
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G U ION ET/ 

J3 É ux tenrons de ce troubabouf , in- 
COiinu d'aUleur» / roulent for te fujee 
qu'on jugeoit alors le plus intéreflant^ 
fur tes qualités qdî devotetit rendre un 

chevalier préférable à un autre en 

G u I o N È 1* propofe à Rarobaud 
cette cfueltion i Utie dame de haut ran^ 
& d'un mérite fupérieur^ tft aimie de 
^eux chevaliers également nobles ; l'un' ^ 
cft courageux & intrépide , ôc n'a pas 
d*autre mérité; Tautre réunk en lui tou^ 
tes les vertus , hors le courage dont il 
«lanque tout^à^fait t lequel des deux 1» 
idame doit- elle eftimer davantage? 
^ Rambaud décide pour le &cond , & 
dit en preuve , Que les femmes fe ga- 
gnent d'ordinaire par la douceur 6c la^ 



complaifance ; qu'elles n'aiment ni tm 
rudelTe m la. £erté; qus le chevalier 
loyal trouve tous les jowrs occafion de 
fe battre. Guionet foutient^Que le pou-^ 
voir d'une valeur intrépide eft fi granJ^ 
que tout raniver3,lui eft fournis,^ cite 
Texeniple d'Alexandre,^ H eft vr^ que 
la yaleuK avok alors heapcoup (d attraits 
pour IciS femmes ; mais , félon toute appa- 
rence , eUes cherchoient comme aujouc- 
d'hui des adorateurs plutôt que des maî* 
1res» , 

Dans la féconde tenfbn , le trouba- 
dour dit à Cadenet: Une dame qui ne * 
veut pomt d'amant, eft tendrement ai- 
mée par deux hommes , dont l'un abi- 
forbé par le chagrin , perd tout le mé- 
lâte qu il avoit , & il en étoit rempli^ 
Tautre, qui avoit peu auparavant^ 
devient .meilleur de jour en jour par les 
efforts qu'il fait pour plaire à la dame:^ 
lequel eft le plus amoureux } 

Ceft le premijir, répond Cadenet^ 



icar Tucè^ de (bit défefpoii: prouve l'ex^^ . 

CCS de fon amour. Guionec prétend que 
la dame fe déshoFnoreit>it en ne prcfé-- 
rant pas celui qui devient meillcui' j car 
fî d'empirer , prouve Texcès de l'amour - 
on ne fongera qu a mal faire pour prou- 
ver quoifeftbieaàmourewt }: 

Les br-aves gens , réplique Cadenec r 
ne céderont pas pour oela de chercher 
à acquérir du mérite ; au contraire ils 
perfeâiomieront de pkis eh plus > tùsîvs^ 
fi Tamour les tourmente, ils- dégénère^ 
i^c néceflakement ; car 1 amour eft une: 
ivrellê , & celui qui en.eû faiC ne voit> 
alemend rien». . . 

' » st ■ " ; ' 
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C I V. 

GUI DE CAVAILLON^ 
& BERTRAND D'AVIGNON. 

L A ville de Cavaiilon , dans*le comrar. 
Venaiffin » avoit autrefois (es vtcomtesv, 
dont Tautoricé Te maiotiat après que ceux. 
d'Avignon eurent perdu la leur. Gui (iir 
un de ces vicomtes» Nos manufcrics Jer 
dépeignent comme uu noble baron ». 
homme gracieux & courtois, chevalier 
£t>Et aimé des dames & de^ tout le mon-> 
de , bon guerrier, qui- fit de bonnes^ 
fenfons & de bons couplets d'amour & 
de joie. Ils ajoutent qu on le crut amant^ 
de la comteflè de Provence , Garfende ,^ 
dont lermaci étoit frère du roi d'Aragon*.. 
Garfende étok petite-*fille de Guillaume^ 
dernier comte de Força] quier. Elle épou* 
(a en i ip 3 Alphonfe II comte de Pro^ 
iLence, frère d& Pierre IL.Ceil.ea vertus 



de ce mariage que les comtés de Pro-^ 
vence & de Forcalquier furent réunis. 

On peut rapporter à la comteflc de 
Provence une chanfon du troubadour » 
où il dit p que le mérite de fa maurefïe 
a» le &it trembler ; que cette confidéra-* 
9> tion feule Tempcche de lui oflrir fes 

vceux , jufqu'à ce qu'il ait réndu aflez- 
»5 de fervices pour fe croire en droit de- 
9% lui adreiièr quelque prière: il voudroic 
5> que fes actions fuflent fes melTagers 
m & qu'elle les regardât çomnieun hom- 

mage qu'il lui rend : car de beaux faits* 
>i valent bienune déclaration. « 

Mais Gui ne fe bornoit point à une- 
&ulè maicreffe; il le fait ailê2 coflnoître^ 
par une efpcce de tenfoli ou de dialogue 
..âvec fon manteau , qui lui avdt occa- 
fîonné quelque chagrin dans des aven- 
.nires* de ' galanterie. »> Il m^a fait' tant de' 

honte , dit- il > que j'en- ai encore la^ 
,nxètt baOe» Je voudroiâ que ce ntaii-' 

.i;(teau e^ été brxilé^ pkitot qued^ per^/ 

Bvj 
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a> dre , pour en av<Mr été revêtu: , kt 
» bonnes grâces de t'aimable Donfava^ 
9* & de la belle dame Galberge. « 
. >3 Vous vous moquez de naoi à préfenr, 
répond le manteau , quoique je vous 
» aie biea gardé du. froid* Mais vous ne 
m me reprocherez point tant d'autrer 
» fervices que je vous ai rendus. Si quel- 
» que dame vous méprife à mon^ fujee , 
Biune m en fâchez pas mauvais gré. Si. 
9> l'aimable Donfava vous abandonne , 
«»)e voudcois vous couvrir l!ua & Tau» 
• tre#<« 

Gui promet à jTon manteau de le faire: 
feindre en écarlate , pour le irécompen— 
fer de fa bonne volonté*. Le manteaui 
répond qu'il eft accoutumé à entendre 
foa n^ttre donner de belles paroles ;.. 
}Biâis qu'U ne s y fiera> points . 

' Nous.avoQS des couplets de ce poëte». 
for une guerre qu 'il foutînt contre lee: 
François pouf le comte- de Touloufe». 
fjux ]^oSjéàçk le comtat eo qualité de 



$ 



I 



tearquis de Provence. L'emperenr Fréi- 

déric II , irrité contre Raimond Béren^ \ 
ger V , comte: de Provence ^ Favoit mis^ 
au ban de l empire , &c avoit transféré le- , 
comté de Forcalquier à R^mood VII 
comte de Touloufe. La guerre com- 
mença entre eux fm, 1 2,39- Les Fran*»- 
çpis , que Bérenger appeloit à fon fe- 
cours » pénétrèrent dans le comtat. Gu^ 
de Cavaillon , aux prifes avec eux 
adrefla ces vers à Folcon defcendant des « 
anciens vicomtes d'Avignom- 

Il lui mande quU eft alTiégé par les; 
François, dans Clmteau-neuf , ( village: 
da comtat ; ) il dit qu'il les combat de? 
puis trois mois ; il. vante la valeur avec; ' ^ 
laquelle iL déploya autrefois: fon liom 
(fes armoiries y), il reproche à Bertrand^ 
de rav<»r. quittifans congé »^ & l'invite: 
irevenir*. 

Bertrand d'Avigponr, pariine réponfêt ^ 
en vers , paroît lui reprocher à fon tour». . 
d^a êtreJailIe Ëorcêr par un vilain cos^ 



«lans Château neuf; où il ravoit fecounsi; 

» fexvice dont j'ai été mal récompenfé, 
ajoute-t-il je m'en rapporte à Refor* 
» tats , pour favoir fî vous êtes bon dans- • 
af un château aâiégé; « Il ne croit pas 
que, pour rien au monde . Gui déploie 
fon lion contre les François: , depuis Is^ 
mativaife manœuvre qu'il fit à la viâroire: 
d'Uffon-, 8co. Nous ignorons ces petits 
faits militaires, trop peu intéreffans pouc: 
qu on s'èâbrce de les éDlaircin 

D'autres couplets de Gui , adreffés au". 
eomte de Touloofe-, intéreflent' davan-- 
tage par le fujet même. Le pocre de- 
mander Raimond , sil aime>oit mieusc: 
que le pape lui rendît fa tene de bonne 
grâce; que delà recouvrer par lesarmes^' 
' Le comte répond qu'il préfère vaillance' 
& honneur à tour autre bien ; mais que- 
ce n'eft pas en haine du clergé qu'il tient* 
ce dîfcours que ee n'efl: pas notr plus 
par crainte qu'il fe défend de haïr le»' 
dei géi. en&n , ,q\ul ne^ veut ni ch&teaui&: 



JBÀ tours quk titre de conquête , & que 
Ces chevaliers s'ea^troaveroot bien». 

Soit, que. Raimond VII eût ce^ fentl-- 
mens , ou que le poëte (bubaitao de le^ 
Imî infpirer , la néce(&é l'emporta fur le: 
courage û le comte, n'avoit pas. été- 
abfous en IZ2^, de rexconununication. 
qui le dépouilloit de fes- donaaioes-, ili 
n au r oit eu que des droits inconteftables,, 
fan» fon:es pour les £ûr6 valoin II en* 
voya Gui de Cavaillon en ambaffade àr. 
Ta cour de Fraii<» , de enfuite à celle der 
Rome» où devoit fe traifer TaGCommo— . 
ëement. Il obtinrrabfolotion , mais nont 
k reftitution entière de fes états». 

Le. zèle de. Gui. pour le. comte de: 
Touloufe éclaçe encore dans une, pièce,, 
contre- GûiHaume Vi de fiàux , princa: 
d'Orange, ligué avec les François, 
détefté par là plupart des Habitans ditï 
Combat ^ qui défendaient leur feigneucr 
mjuftémenr opprimée Ce pays rcfiftoit 
au^ipudrçS;.d£L l^me: le. cei^ appra^r 



eliûit cependant où- les papes dévoient, 
y régner ! Mais écoutons le troubadour*». 

3o^ Bannières & chevaux armés » avec 
»de valeureux vaflaux , auront défor* 

mais<l6U£ceins; & je mande au feigneut 
»de CoUrte(bn (ville de la principauté* 
» d'Orange-r quoîquil toit allié des« 
«François , de ne pas croire qu'il de* 
» meur&en paix avec leconfuiat d'Avis. 
» gnon». 

» Je ne di(&nulerai point ma^ joie dctt 
» mal qui arriveà ceux de Baux, Je fuis 
»^biea en* drdk de m'^n réjouir « pui(^ 
a^qu'ils^mourruiné Kobion*(un de fes 
v'fiefs^) dont je n'ai. pas encore tiré - 
»*vengeance. Mais tandis que je tiens' 
»*les dés je. le- leur- ferai-payer chèie^ 
9 ment*. 

» Comte^ (de:ToBloufe> ) fi vous an»^ 
»6itionnez{reftime, foy^e^^^loyal , géné-^ 
a» reuxi, jnagniâ^e^ c eft le moyeir der- 

vous faire xonfidérer comme un bon*. 

jrlèijgpeurf Doonesi^ g^uéreuiiiutteoc: au». 
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^ étrangers & i vos dmis , en abaîilâne 
» vos ennemis; & aimez mieux accorder 
» que refufer. 

» Notre demi prince ( Guillaume de 
» fiauTc) a été proclamé roi de Vienne » 
a» & couronné comme le fa vent tous fes 

» 

» barons. Bonnardon ( jongleur , ) va 
« promptement lui dire , qu'il ne forte 
^ pas de fon royaume fans de bons guî- 
« des : car il e(l fujet à fe lailTer prendre 
» pri(bnnier. ce 

Ce dernier trait fera expGqué dans la 
vie de Guillaume de Baux, dont Tau--^ 
teur parle avec un fouverain mépris ^ 
félon lufage des (iècles où la haine n'eft^ 
tempérée par aucuae bienfeance. GuiV^ 
laume avoit obtenu en 1214 de rempe- 
reur Frédéiic II le titre de roi. û Arles 
& de Vienne. En cette qualité, il préten* 
doit avoir droit à Thommage» même des: 
domtes de Provencetll n'eut daos le fa^t 
^un vain titro» 
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Ë troubadour ineot^nu nous a Tailfi^ 
une pièce fort originale , où il femble^ 
tourner en rklittile les moines 1ntérefiR$9, 
au fujet des images dont ils cherchoient 
2 tirer parti% Unie ftatue de faim négli- 
gée par un prieur, qui attendoit le$ 
offrandes » eft le fiajet de la tenfon fuir 
traate» 

CftJittAtMBr. 

» Seigneur prieur , le faint eft fâché 
» contre vous» de ce que vous fe laiflês 
» (ilong-tems dans la pauvreté.v Je croisa 
m qu il ne fera point tenté de feire- dei^ 

miracles en votre faveur ; puirquo; 
# vous le méprifez; au point de ne pas 
» couvrir fa nudité par un habit ; on lui 
a» voir fur Tautel les cuifles & le. ventes 
j» à décQuvertii.cç 




• « 

GtJlLLALMET. 




f 
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Le P r X b u b. 

w Seigneur Guillalmet , c'eft à vous 
m qull faut prendre , fr le faim n a 
99 pas gagné davantage ». & il les offrant 
tr des de nos voifins n'ont pas fuffi pour 
99 rhabiller « lui & nous. Les drapiers ne^ 
» veulent point livret leur drap fans 
argent. Le faint a trop peu gagné: c efl: 
pour cela qu'on lui voit les cotes & 
» l'autel, «t 

Gx7rrr,At3irBT. • 

55 II vous fied mal, leigneur prieur , 
» de te garder ainfi au grand fcandale 
••du monde. Prêtez-lui, jufquà ce qu'il 
ait gagnç , ou que Dieu lui ait fait, um 
meilleur fof t. « 

L F P it r E tr R. 
» Ceft comme fi vous ne difiez rién^ 
feigneur Guillahnet. Le. iàint n'aura 
point d'habit qu'on ne donne de quoi: 
rhabiller. H yz bien deux ans que )^ 
prêche fur (a mifere , mais en vain. <c 
Dèj» le treii2;iàmfi fièçje i, ce ton de^' 
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raillerie deveooit commun» & Thiftoim 
en offre plufieurs exemples. On avoit 
poufTé trop loin les abu$ de la ruperfti*« 
tien , & Ton en faifoit un trafic tropF 
indécent, pour que lès efprtts qui com-^ 
mençoient à fecouer le joug , ne fe per- 
aiifTent pas quelquefois des faillies pe\i 
mefurées. Ce fut bien pis lorfque Dante 
Bocace ouvrirent la carrière au génies 
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» * 

C V I. 

TOMIERS & PALAZIS. 

nToMTERS & Palazis, dont le 

. favant iiiftorien du .Languedoc ne fait 
qu une feule perfoniie , écoient deux che* 
valiers de Tarafcon , qui compofoient 

• des firvéntes fur les événemens de leur 
pays. Il nous refte deux de ces pièces , - 
fans indication de Celui qui en eft Tau* 
teur. Elles intéreflfent par beaucoup de 
çaits kiftoriques. 

-* La première doit fe rapporter à la 
^ inalheufeuiie fituationde.Kaifliond VII, 
accablé fous les coups de la croifade 
contré lés' Albigeois^ Simon de Mont* 
fort , chef ambitieux & hypocrite de$ 
croifés , âvoit afifu jetti les états du comtç 
de Touloufe. Saacie d* Aragon , femmç 
4ê ce ^iriiice , fignaloit pour lui un zèfe 
impuitfantj & les pripcçs d'Aragoi) nft 
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<lonncMeffit aucun (ècours , occupés d'au- 
tres afiaires qui les intérdûToient davan- 
tage. Les t:onditions de paix , propofées 
au comte» paroiiToieac plus intolâ: abks 
que les calamités de la guerre ; & (es re« 
fus d y foufcrire aigriiToient toujours la 
haiiie du clergé , principal auteur dé 
lopprelHon où il (e trouvoit. ÉcoutoxK 
3e trou1>adoun 

M J*ai taat de Aijets de pader > que je. 

ne fais par où commencer. Que chacun 
M fafle fes réflexions , & prenne exemple 
•» fur Touloufe , où les plus nobles font 
» pis que fi on les avoit txixÈ à mort» 
»» Avec tant foit peu de fens , on doit 
m préférer la guerre à une méchante paix^ 
19 L*aimable comtefle d'Avignon ( cette 
ville appartenoit au comte de Xpuloufea) 
m que Dieu béniffe! s'eft mieux compor- 
t> tée que fes parens de par de*là Air 
99 gueffa (ville frontière, ) dont aucun n^ 
m lève la téte, & ne prend la bonoe voie. 
» L'un tire vers le Portugal, lautrô ver| 
m la J^ioiobardie. 
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. 9> Mieux vaut ib déibndre , que de fe 
m laiÛer tuer ou faire prîfonnier. Car 
99 bien des geo^ ont à fe plaindre des 
m évéques4 Dieu- les confonde 1 Je prie 
cliacua de me prêter attention. Avec 
» quelle perfidie ils traitèrent le (èigneuv 
9^ de Foix qui /étoit confié à eux ! ( Ce 
jTeignear fut opprimé comme tant d au* 
itres. ) 

» Avignon s*élève en Provence ; & il 

paroit que Dieu en difpofe aind : car 
» fes citoyens ont de la conduite & de. 
*» la ginerglité ! Ah !. nçble & courtoife 
m nation » votre vigueur, votre fermeté 
j» pft la gloire des Provençaux. 
. /a^ Guillaume de Baux s éloigne du 
9» 'royauiÇt^ » en fuivant le parti des 
a» Fr^çojs ; *& ils le couvrent- 4e honte;* 
9> CQûjia)^ <mand '\ls lui firent çéder> mal« 
©> gré lui, pouvoir qu'on lui avoic 
f doijiné dajîs le Vér^aiiïin. ce. (Ce prince 
<l'Qrangerj vafial des comtcfS de Tou«f 
Ipj^fp , fup i^ur ç^ïnemi moftçl . Qn lui4| 
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âvoit fans cloute fait efpérer la fouiCanca 
à\x Comcat , & on l'obligea enfuite de le 
céder au pape. } 

Notre poëce voudroh qu ^u lieu d'at^- 
taquer un prince tihrëtien , on tournât 
les forces chrétiennes contr^ les infi* 
délies. £t certes , il faut l'avouer , les 
autres croifades , en comparaifon de 
celle-ci > étoient dignes du 2èle de leli*- 
gion, 

^ Celui-là n'efpère guère en Dieu , qui 
^ abandonne le faint fépulcre. Le cleigé 
t» & les François ne tiennent compte de 
â» l'injure quon fait à Dieu : il s'en ven^ 
» géra. Tous les chemins d'Acre & d' At 
fur ont été infeftés de leurs briganda* 
«• ge*. «' ( Les brigandages<des croifés , 
fi le troubadour y eût. réfléchi , étoient 
tine des pliâ fortes Éraifons contré les 

croifades.). 

Dans le fécond firvente, l'auteur traite 
le même fujet , êc fe livre particulière* 
*Wnt à^feft ardeufr pour là guerre fain tc^ 

Cette 
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Cette pièce eft compofée de couplets 
d égale mefiire « tous terminés par W 
même refrain. 

a» Lapromeilè d'aller à la croifade efl: 
^>reftée fans exécution. Dieu permet 
99 qu'on l'abandonne par lâcheté. Sà" 
•^gncursj ayons de la Jtrmué ^ &* foyons 
. » sUrs d^étre fecourus. 

35 Nous avons un puiflant fecours î 
9» ceft en Dieu que je me confie. Il nous 
» donnera la vidoire fur les François ; 
m caril iè venge des armées qui ne le 
.33 craignent point. Seigneurs^ ayons de la 
» fermeté^ &c» (Les François faifoient 
la guerre au comte de Touloufe. Dieu 
•ne donna pas la viâoire à l'opprimé. > 

• 9y Tel croit venir à une faulfe croi- 

* lade , qui fera obligé de fuir (ans trou* 
» ver de gîte : car à bien combattre » 
9» on défait aifément les plus grands 
9» princes. Seigneurs, y &rc. 

•» J*ai perdu auprès des Aragonôîs & 
' I» des Catalans mes efîbrts & mes iirvea^ 
XomU. C 
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» tes ; & le )eune roi ne trouve perfofitia 

qui Taflifte* Seigneurs , Grc, ( Jacques I 
étoit refté , après la 'bataille de Muret , 
içntre les mains de Simon de Montfort.) 

» Si Frédéric , roi d'Allemagne , fout 

fre que le roi de Franct; entame & dé- 
n truife fon empire , ?e roi d'Angleterre 
» en fera bien fâché. Seigneurs , 
( Louis VIII vouloit attaquer Avignon , 
qui relevoit de lempire. Il n'y avoit 
rien à efpérer du foible Henri IIL) 

» Les lâches éveques fe mettent peu 
p» en peine de la perte du faint fépulcre » 
» où fut notre pere Jéfus-Ch^ift • quand 
' 9 il vint du défert ; ils aiment mieux , 
n Beaucaire, Seigmurs , ï:rc* ( La croi- 
iade contre les Albigeois étoit efièéHr 
vemenc plujs fru^ueufe^ poui: ies évér 
ques. ) 

» Nptre cardinal fe tranquillife . (è 
m divertit, joue & prend de belles mai* 
i» fons. Que Bieu le confonde ! U eft , 
>>>içnCble aw imaux dç Dgmiptt?. $9h 



m 



^ giuurs^&re. ( Le cardinal Bertrand ^ 

iégat du pape , gagnoic tout au moins 
autant que les évéques , à la ruine d» 
comte de Touloufe. ) 

9» Je ne crois pas qu Avignon perdo 
» courage ; tant nous voyons fes ci- 
i» toyens armés de conftance dans toutes 
t> leurs affaires. Maudit foit celui qui en 
M eft iaché. Seigneurs ^ ayons de la /er- 
meté^ f oyons surs JCèire fccourus. «e 
La poéfie , & la littérature en général • 
(ont bien pr^cieufes au genre humain ^ 
lorfqo elles défendent les droits de Tiitt-* 
manité contre i'ufurpation & le fanatiC- 
me. ^i elles y travaillent (ans fuccès » du 
moins laiHent-elles aux (lècles futurs des 
monumeas , t>ù Tinjuftice efl: flétrie > & 
qui font enfin triompher la vérité» 



'en 
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C V IL 
GUILLAUME DE BAUX, 

La niailbn de Baux , dont nous avons 

eu plulîeurs fois occadon de parler , 
fournit un article curieuiç à notre hiftoi* 
re , dans la perfonne a un de (es princi- 
paux membres , qui joignit aux titres les 
plus pompeux la qualité de troubadour» 
La poéfîe provençale , fi honorée par 
tout , avoit des droits particuliers fur les 
Provençaux du premier rang. 

Gui LL AU M EDE Baux étoitfilj 
de Bertrand » & devint prince d'Orange 
du chef de (â'mere Tiburge , princeOe 
d'Orange, mariée en ii5o. Il époufa 
Ermengarde de. Sabran , alliance digne 
de Ton illuftre maifon. Sa principauté 
xelevoit du comtat Venaillîn , que le 

pape avo}t iaiiî flir le comte de Tou-? 
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louk. Guillaume profita auffi de la cir« 

confiance , pour b*aftranchir de toute 
Aiiécion. En 1 2 1 4 , il obtint de Tempe** 
leur Frédéric II des lettres patentes qui 
lui afluroienc le titre de roi d'Arles 8c 
de Vienne. Le royaume d Arles ou de 
Provence étoit perdu pour l'empire d'Al- 
lemagne. Un empereur qui en auroit 
}oui , ne Tauroit pas donné fans doute } 
mais ça été un ufoge commun à la cour 
impériale, ainfi qu à la cour pontificale, 
de conférer les titres & les droits fans 
poiféder la chofe , & méjne parce qu'o» 
ne la poOTidoli point. Guillaume de 
Baux aifeâa dès^lors xous les privilèges 
de la fouveraineté : il fe qualiha prince 
psr la ffrace de DieUf 

Sa fouveraineté de fa royauté ne Id 
garantirent pas de deux aventures humi» 
liantes , qui lui attirèrent les railleries de 
quelques hardis troubadours. Nous ti^ 
jons le fait de nos manufcrits. 

JLie ptincç d'Orange dépouilla vm 

* g-\ • • • 
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marchand françois , qui ëtoit èn voyage; 
& lui prit des effets eonfidérables ; c'eft- 
è*dire apparemment, quilconfifqua fe^ 
effets, parce que le marchand avoir frau- 
dé les droits de péage ou de douane. 
Le marchand porta fes plaintes au roi 
de France ( Philippe-Augufte, ) Ce roi 
lui répondit > qu'il étoit trop éloigné ^ 
pour lui faire juftice, & qu il lui per- 
jnettoit de (è la faire lui-meixie comme 
il pourroit» Si la réponfe fut réellement 
telle j il femble que c étoit un {impie 
propos hàfardé légèrement ; car Orange 
ne dépendoit point du roi de France , & 
le prince Guillaume étdit d'ailleurs ligué 
avec lui contre les Albigeois, . 

De retour dans fon pays , le mar« 
chand imagifta un moyen fon extraordi- 
naire de fe venger. Il fit contrefaire le 
^ fceau du roi ; il écrivit en fon nom une 
lettre au prince , par laquelle le roi lui 
«nandoit de fe rendre auprès de lui, 
«fin de recevoir les grands bîenSr & booi» - 



neufs qu'il lui deftiooit. Guillauiife eft 

charmé de la lettre , 6c après de grands 
préparatifs, il Te met en route^ La ville oà^ 
demeuroit le marchand fe trouvoit itial- 
heureufement fur fon paflage; il y iëjour^ 
De» il ne fe défie de rien. Le marchand ^ 
dont les ntefures étoient bien pri(ès fantf 
doute , le fait arrêter avec toute fa fuite > 
' & 1 oblige de réparer tout le dommage 
qu'il lui avoit fait. Guillaume , inflruic 
alors du manège, ^'en retourna dépouillé 
^ confus. 

Pour concevoir cette aventure, if 
faut fe tranfporter en un lîècle où il n y 
avoit aucun frein à la licence & au bri-' 
gandage. On recevoit par tout la loi du 
plus fort;^ & Guillaume pouvoit ne l'ctr^ 
pas en voyageant. 

Quelque tems après , il eut à dévorer 
un affront de même nature. Brouillé 
avec Aimard de Poitiers comte de Va- 
lentinois & de Die »' il aUa infulrer &Cr 
piller une^de fes terres. Comme il revfr 
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noit par le R.hoae , des pécheurs « fujets^ 
d'Aimar , TarFetèreot & probablement le 
jançonnèreot. 

Gui de Cavaillon , comme nous Ta* 
vons vu, faifoit aliulîon à ces aventures» 
en difant au prince d'Orange qu'il écoic 
fujec. à fe laiiTer prendre priionniert 
CTétoit le reproche d'un homme piqué. 
Ce qui étonne davantage , c que le. 
troubadour Rambaud de Vaqueiras» 
étant à la cour d'Orange, l aie raillé en 
vers fur le même fujet. Guillaume lui 
i^épondit par une pièce , dont U ne relia 
que ce mauvais fragment ; 

99 Je fuis bien furpris, Rambaud, 
» vous voir Cl fort en colère contre mou 
« Qn (aura dans peu que vous êtes plua. 
«> fou que les plus fous. Allez vers le roi 
^ de Barcelone ( roi d'Aragon , } & veri^ 

les autres , comme vous l'avez entre-^» 
8» pris ; car vous aimes pieux de Taicr 
» genc que de pauvres armurev. « 

Apparmment Vaqvduras oe cecevoît 
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pas d'autres prcfeos de Guillaume* Il lé^ 
pliqua en' raUIeui: : 

3> Inglès, ( nom poétique fous lequel 
il déiigne le prince , ) » Aimard de Poir 
» tiers a tiré promte vengeance de TaC- 
a» faut 9 que vova avez donné à fa terre 
» d'OReilla» Un de fes pécheurs vous a 
^ pris comme un brochet. Je ne dis pas: 
» que vous ayez été battu ; fi ce n'eft 
» par contrecoup du rot de Frmw^ 
» qui ne vous livra cependant point s 
«8» mais VOUS' eûtes la fimpiicité d'ajouter 
an foi au fceau du ruic bourgeois* ce O» 
ne peut douter après^ cda , de ce que* 
Bos manufcrits racontent fur le mas^ 
chand.. 

Nous avons auflî la réponfe du pqnr 
ce d'Orange à la pièce.^e^ui de C»^ 
vaUlxJin ( Voyez fon article, > Deux per- 
Ibtmages de ce rang pouvaient fe battre 
cn^ vers aia£ qu'avec Tépée^ &. lan 
bnce;^ i 

3» K@ade2' voa;e iia/t glus fouple : caff 
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9» il eft trop, furieux. & s'il nous avoitL 
t> tous mangés, vous n'y gagneriez rien. 

^ Gui , vous fûte^ bien confeillé *. 
9 quand vous vîntes chercher à faire la» 
»»paix avec, nous > &. que vous vous. 

rendîtes dans notre prifoa: je crois, 
»>vque ce.fut à Marfeille:; ( un prince de. 
la maifon de Baux y étoit vicomte*) 
a> Mai&le comte vous a enlevé à nous ^ 
99 & vous ne vous en tirerez pas fans- 
» qu'il VOUS: ea coûte» 

a» Ami , Gui de Cavalllon , queîquci 
m nobler âc eftimable que vous foyez», 
9 devenez plus modéré :. car la fortune, 
a» dmnge eh uainftant. 

Guillaume de Baux fut la viâime de. 
fe haine contre, les Albigeois » dont la. 
vHle d'Avignon- foiitenoit le parti avec 

chaleur. Vers l!an 1218 , les Àvigfionûis 

k firent prlfonnler dans une embufcade, 
técorchèrent vif, & coupèrent (on corps 
en morceaux. Vengeance atroce des 
atrocité que h cçoîfade avoit produites* 
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Xie pape Honorîus III expédia des brcfii 

foudroyans y pour exhorter les croiCls à 
punir cet attentat. Ge fut un des motifs^ 
qui déterminèrent Louis VIII à faire le^ 
£ége d'Avignon en 1 226- 

Diverfes branches de la maifon de* 
Baux», établies à Napies ibus le règne? 
des princes François , y ont poifédé les- 
pretnières dignités nvec les^ duchés^ 
d'Andria & de Nardo , tes comtés de^ 
Tricafll». de Caftro , d-Ugento , d^Ave^ 
lino , de Monté{eaiolo. On appelle en^- 
cocereaProvence rerref fiauj/en^ue^^ um 
grand nombre de fiefs (jui appartenoieat 
iicette illuftre maifon.. 




» 
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C V Il i/ 
AKNAPD IXE COMMIKGE& 

I £. y a ea aû tremême fiècle , dans la^ 
( mi£ortde» comtes deComminges, deu3i( 

^) Arnaud Roger , dont l'vm fut vrai- 

femblableinent notre- ttoubadoun Nous: 
^ n'avons de. lui qu'un firvente , où il iorr 

veii^va comre-les défordres da (iècle*. 

Je fuiS' bîea content d!un: ufage: 
'vttqfà fie met en- vogue parmi' nous. r. je: 
a> ibuhaice qu'il dura longrtems , & que: 
s» ceioc qui font violence aux fbibles » en» 
d9 trouvent d autres qui le leur reqdenc». 
» Je voudroi» qur cet ufage put allcc 
^ at toujours en remootant ^ depuis moi 

^ jufqu*à. Pempepcur y ett fofte qu*u» 
»aiéchant: tsrouvât toujours vat flu» 
»ixB$cfemtC|œ ftdu m Skat vat détail des 
dcfordres qu on^ voit régner» parce^ qu^ 
Ir Asok du glus fort elL le^ feuC connu». 



) 
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Vraifemblablement le poète avoit ei» 
Vne les horreurs produites par la guerre^ 
contre les Albigeois. La maifon de 
Comminges , mue parle fang & l'ainkif 
a celle de Touloufe , en panagea les 
ioformoes. Ce fot bien le droit du plur 
Son, qu on exerça fous couleiu: de relî»? 
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■ 

ARNAUD DE MARSAN; 

u o I Q:U E ce troubadour foit tom> 
bé entièrement dans VovkAi , oa peuc 
aflurer qu il joignoit à Téclat de la naif- 
fence, fe mérite des tatens & celui de la 
chevaleriei Nous croyons qu'il étoit de: 
nifuftce raaifon de Marfàn*. 

II. ne reffe de lui qu'une pièce 
mais digne d*un long* extrait parce: 
qu'elle peint les modes antiques , & la^ 
otamère de vivre* des feigneurs, qu:ôii: 
eftimoit la plus honorable^ L'auteur ne- 

pique pas de modeftie ; car il dit que* . 
fon conte en vaut bien cent , & qu'il efti. 
td que » de cent, celui ci feroit lé meit- 
leur. Ceft une efgèce d'inftrudion. de: 
chevalerie*. 

» Ce fut dans un mois d'oâ:obre*„ 

!»bîsA:mWlbuvient , que je fis prendrez 
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» à deiur de mes damoifeaux deux fan-- 
» cens , & à un troiûème un autour, le 
» meilleur que je connuflê, avec de8< 
» chiens & des lévriers. Nous étions bieiii 
9»^ dix chevaliers fur des chevaux de prix v 
9»& tous avec bonne envie de. nous» 
» amufen Nous n'étions pas encore fcm^ 
3^ tis , que voici arriver un chevalier en: 
» habit de péletim Cécoit le pW beau: 
» perfonnage & le mieux fait qu^on.' ait: 
» jamais va fous le façade pâiitence. Ib 
» s avançoit à pas Lents , commeiaccablé 
» de fatigue , & la. tete. enfoncéé daiuir 
» les épaules. 

» Quand il fut près de moi^ ^ fans ^ 
» faluer fans proférer un feul. mot ^ ife 
« prît mon cheval par la bride*, me tira: 
»à l'écart, & me jetant un regard lan-^ 
aigoureux, il'sarréta un- moment, enc 
» homme qui avoit le cœur ferré dec 
» douleur*. Puis -il dit:. Pour Dieu, fsth 
» gneur, ayez compalTion démon état%. 
«-IcL victna. d'un pa^^s. éloigné jgojir voui* 
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» demander confeil d'amour , comme i- 
9 cehit qui eft Thomme da monde le plus^ 
a» capable de m'inflxuire. J'aime une da* 
mt» excellente eîi vertus ^ea beauté r 
3»' j*ai fait taus mes efforts & ne fuis 
a^poÛMT parvenu à lui p\àa^ i je veusL 
»m'en faire aimer, & je ne fais com'- 
ar ment my prendre;:£nfeignez-mol par 
3> pitié la conduite que je dois tenir. « 

U Ëiut (ê tranfporter dans les fiècle» 
de chevalerie , pour concevoij* un péle^- 

iin> fous le- fac de: pémtence », dont le; 

pélerinag^e n'a d'autre. objet que d&ctei^ 

cher des confeils d'amour^r 

» A ces mots > je dis à mes barons :: 

at'Rouvez bof» que ta partie (bit'remi&: 

»à une autre fois : car aujourd'hui j'ai à. 

» parier de plaifîc & de joie avec ca 

ap jeune inconnu > &. il faut que nous 

ai^i&fons fans témoins- 

» Aulîîtôt, defcendant de^dievar, J9 

» prends* par leganrcet étraixger; je le: 

I» fde: de^ ditféyei; I^goii^eciation jj^iq^m 
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\^ Icn lemain , pour être en état de réflé^» 
» diîr ^ de lui donner de meilleurs con— 
»feils. Mais je voudrois fa voir, lùi dis^ 
a» je > à qui je parle , afin d être plus fui: 
»des avis que j'ai à vous donner. Sa 
» rçpooie fut aufli courtoife que n'.a c e* 
»-man^ e ; 3c fon nom me le ficconfidé* 
a» rer davantage. 

« Nous nous mîmes enfuîte à jouet 
» aux échecs 6c aux tables , (jeu de da-^ 
»mes;) à dire mille fab1es^& chanfons;; 
» & reftâmes ainfi jufquau coucher da 
»foleil , qu'on nous avertit pour aller 
• fouper dans la grande falle , oà fa 
9 trouvèrent plufieurs perfonnes. Le (bu^* 
0» per iini, comme k nouvel hôte avoit 
sbefoin de repos , nous fûmes nousk 
» coucher. Après avoir bien dormi ^ 
»nous nous levâmes , le prêtre nou» 
9» ayant fait avertir pour la meife a 
»raube du jour. (On étoit plus diligene 
qu'aujourd'hui. ) » Lprfqu'elle fut dite » 
»aQus allâmes au. dinei: qu avoit feivÂ 
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» Bidaus mon connétable : il fut boiï iÉ 

• dura long- tem^. 

»£nfin» je me levai, prenant Tétran^ 
» ger par la main ; & laiffant toute 1* 
» compagnie dan$ la falle , nous defcen^ 
9» dîmes tous deux feuls , & pafsâmear 
9 dans un verger» où je le fis alTeoir près" 

• dun laurier vis à-vis de moi. Alors y 
» lui adrefiam la parole : Affli , que 

• fouhaitez vous de moi? Vous ne me 
» trouverez ni beaucoup d'habileté nr 
»un grand favoiri mais de la joie, deUr 
»courtoine & du coUrage; c'eft en quo£. 
)iont excellé les plus Mkftres amou- 

• reux. « 

' Suit une longue énumératîon de héros* 
du tems , fameux en galanterie. Après: 
quoi , le troubadour donne fa leçon, ' 
» Retenez bien ce que je vais vous 
ardire vous ferez paflë maître enr 
m amour. Soyez vétu proprement & ga-* 
» lamment. Soit que vos habits foîent 
p wlàGS t. ou non : ayez foin que vo^c^e: 
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h chemife foit fine & blanche ; que v6% 

» fouliers » vos bas » vos chauflès , vo» 

» manches, votre furcot (efpèce de vefle> 

vfoient (î juftes, que tous ceux qui t 

a» vous verront vous portent envie. Que 

» vbtr& robe » fi vous en. faites faire une» 

» foit plutôt courte que longue. Que 

m votre habit ait de l'ampleur par de* 

» vant : la poitritie en fera mieux ou- 

» verte, & l'on n'y verra rien d'indécent» 

»Que votre manteau foit de la même 

9» éto& que la robe ; &. que la ceintura 

» y foit affortîe , aînfi que l'agrafe. « 

( L'habillement , comme on voit , étoit 

fort différent du nôtre; mais la propreté 

& une. certaine parure, n'écoienc guère 

moins en honneur. Le commerce der 

femmes lexigeoit. ). 

• Rien ne fait plus valoir un homiiie 
» que de beaux cheveux, ^avez fouvent 
9 les vécres , & ne les portez point trop» 
» longs : il fied mieux de les avoir un 
I» peu écourtés* Les mouftaches & b 
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» barbe tro{> longues vorc mal aulli. Il 
t» vaudrok mieux qu'elles futlènt coupées 
» de trop pies ; iuais point d'excès de 
» façon nri d'autre : faites-y attention. 
» Les yeux 6c les mains Ibnt les (i^^nes 

• par lefquvls on juge fouvent dun 
9 hvxnme. Qalls n aient rien d'ignable. 
3» Que les yeux ne regardent pas eflron- 
» tément ; & tenez vos mains dans une 

• pofture décente. Si vous voyez à quel- 
9 qu'un une choie qui kit piaile , & qui 
» vous faflè envie, l'ayez pas Timpoli* 
9» teflè de la lui ôcer des mains. « 

Ces petits détails regardent direâe- 
tuent la perfonne. £n voici d'autres plus 
remarquables fur la manière de tenir 
maifon : car la magnificence pouv.oic 
beaucoup (ur le cœur des dames* 

» Vous devez avoir des écuyers pour 
I» vous fervir. Il vous ett faut deux fages» 
» beaux , de qui fâchent plaire. Les au- 
» très n'ont befoin que d être courtois & 
» polis ^ mais pour ceux-là» il eft txéçof^ 
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« faire qu'ils fachenc bien parler ; aâa 
«» que, h vous les envoyez quelque parc; 
» ils ne faflent^pas rire à vos dépens, ôc 
» ne donnent pas fujet de dire : Tel maU 
»tre^ tel valet. 

• Quand vous tiendrez votre maifon , 
m fi vous y avez du monde, faites bc^pne 
m compagnie , beaucoup d*amîtiés à ceux 
•que vous recevrez. Invitez- les i man- 
» ger , & qu ils foieat bien fervis. On ne 
» viendra point, fi votre maifon fent la' 
» pauvreté. Se qu'on n*y trouve pas bon 
» traitement & bon régaL Lorfque le 
ai jour paroît , gardez*vous de vous 

jnettre tout feul à manger; rien de plus 
^ impoli. Faites placer vos hôtes auprès 
» de vous dans un lieu propre ; faites* 

leur tes honneurs de votre table , tant 
» pat vous-même que par vos gens s te 
9 qvTûs aient bon fevu Recommandée 
7» bien à vos domeftiques de ne pas ve* 
» nir interrompre le cepds efi vous pa»* 
9 lant à loreille ; gaidez-vous aui& de 



« leur parler bas : cela auroît un air àé 
» pauvreté & de mefquinerie. Mais avant 
» de vous mettre à table , donnez tous 
» vos ordres jaiqu au lendemain , foie 
» pour le vin » foit pour les lumières* Que 
» les chevaux & les écuyers aient tout 
» ce qu il leur faut. Car slls ii*ont pas 
» alTez à boire & à manger , vous entenr 
n drea^ des murmures honteux pour ua 
« galant Jiomme. 

» Si vous ténez une cour ou àllêm* 
M blée , ny épargnez rien. Qu il n y. ait 
m ni clé ni porte à l'entrée de votra 
« maifon ; & n écoutez point les flatteurs 
ji qui vous (Uront d'avoir des portiers » 
j» pour repouilbr à coups de bâton les 
> écuyers , les varlets ( pages , ) les para- 
»£tes &c les jongleurs. Ne fuivez pas 
m l'exemple des ridies avares, qui (è reid^ 
m rent fecrèten^nt de ces fêtes. A Dieu 
» ne plaife que vous foyez le premier k 
9> quitter la compagnie ! Soyez plutôt 
» dernier i vous retirée» 
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• Votre maifon doit être celle de 
» tout le monde , & vous devez à route 

heure faire face à quiconque fe pré- 
» fente. JoueE le plus gros jeu : il fait le 
» plus d'honneur. Il eft vilain & hon- 
» teux de prendre les dés & de les laif» 

• fer. Je vous y exhorte donc, mette* 

• touf votce argent i tenir le coraet 
•» à tout venant. Quoi que vous perdiez, 

• n en témoignez point de mauvaifé h»- 
» meur , ne changez point de place; 
» auti^emeot on (è moqueroit de vous^ 
m ne tordez pas vos oiains comme ua 
» furiejiix; enfin ne donnez âucun figne 
¥ q le vous êtes fâçhé<ie perdre. Siapn^ 
f» renpncez dès ce moment à la gaiao- 
m terie.. ^ 

Voilà des confeils qui pouvoient con- 
duire un grand feignei^r à ThopitaL 
Une cinaifoQ ouverte i tout le monde, 
/ans portier ; le pius grps jçu continué 
ians Lntemipiion, quelque perte qu'on y 
fyfffi : çeft foiie plutôt que ma^tûûceocfc 



I 



Auill n éteit-^U «point rare de fe ruioet 

f uperbement, comme aujourd'hui j Uvec 
cette dtâerence néanmoins , que les pro« 
? • iufions d'alors tenoient plus de la géné-^ ' 

nUté . & que celles de nos^jours tien* 
nenc plus du libertinage de la mol« 
Jeffe. 

» Ayez un bon cheval , léger à la 
» Gourle » facile à maniw » & menez le 
» continuellement. Que vos armes foient 
» riches & belles ; que votre lande » vo- 
tre écu , & votre cuirafle qu'on con- 
noît, ( on mettoit defii» iês armoiries;) 
9 foient bien éprouvés ; que votre che- 
M val foie bien éqaipé de Telle , de brîd« 
» & de poitrail ; que la trouITe ôc la Telle 
. • foient de même couleur que Totre écu 
» & la banderole de voire lance» Ayez 
.9un rouiEn de bât pour porter une- 
l .m armure de rechange. Je vous dirai 

» pourquoi vous recommandé toutes 
» ces chofes : c efl: que Ci vous ne les * 
•ftavez pas préparées d avance , &mifi98 

• . » ea 
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ordre; à la première injure qu'on 
» vous fera , à la première guerre qui 
» vous furviendra » vous ferez obligé de 
» les chercher avec précipitation ; & les 
3» dames n aiment point les galans qui 
» ne font pas toujours prêts à marchec 
» aux guerres &c aux tournois : ellesi 
* veulent des gens emprefles à faific 
» toutes les occafions de fe faire hoa^ 
» neur. 

» Pourvu que mes exhortations ne 
9 vous ennuient point , je vous recom- 
» manderai d'aimer la chevalerie , & de 
9 vous y affisâionner plus quà tout 
a» autre talent ou plaidr. Soyez vigilant 
» à ne pas vous laifTer furprendre pat 
aides attaques imprévues* Ne vous 
n effirayez pomt des cris & des rumeurs 
3» que vous entendrez. Soyez le dernier 
a» à la retraite , comme le premier i la 
9 charge : car tel doit être celui qu 
» môur conduit. « 

Çes idées militaires > toujours liées 4 
Tome m. D. 



74 HiST. tlTTÉKAlRB 

ramour , nous retracent le vrai caradèro 

1 ancienne chevalerie. 

» Lorfque vous lierez au tournoi , 
» ayez un haubert & un cafque dè 
9» rechange » les chauOès d'acier , & vo« 
i trç épée au côté , dont vous donnerez 
» de grands coups pour animer votre 
» cheval. Que fon poitrail foit g^rni de 
» fonnettes & grelots bien attachés ; rien 
30 n'eft plus propre à infpirer de la con- 
« (îance eu chevalier , & de la terreur 
» à fes ennemi?. Montrez-vous le plus 
i pronir k pdurdiivre & le plus lent à 
19 rçculçr ; tout cela eft du devoir d un 
p ferviteur d'amour. PÉrenez garde à n eC^ 
*> fuyer ni pçrte ni domniage , & à ne 
» point revenir fans avoir porté des 
» coups. Quand une fois vous ^urez 1^ 
» bras iervé , fi votre l^nce vous man^ 
p que , n'oubliez pas de mi^ttrç l'épée à 
^atn^ & d^çn porter de* fi rudt9 
9» coups , que Tenfer de le paradis ent 
rfpmxîffçmf ÇeSk «înfi }9 frappai 



> toujours depuis que je fus chevalier « 
«> & j ai eu grand nombre de belles âç 
• bonnes dames. « 

L'auteur faic ici rénuméracion de Tes 
, bonnes fortunes , & cite beaucoup de 
Marnes comme fes conquêtes. » Je vous 
» en citerois encore bien d'autres » 
ajoute-t-il en finiflant ; » mais je ne veux 
» point révéler les myftères de celles qui 
p m'ont accorde en fecret leur amour, « 

De pareilles conquêtes , il faut l'a^ 
vouer, reflemblent trop à celles que fait 
le libertinage. Ce n'efl: plus cet amour 
exclufif &L noble , qui pour mériter le 
cœur d\ine femme . eftimable , iê porte 
ôvec ardeur aux aâîons héroïques. Ceft 
une paflîon conuptrice & volage , qui 
emjjrunte le fecours de la magnificence 
& de la gloire militaire, pour triom-* 
pher plus aifément de la foibleiTe d un 
fexe attaqué avec de mauvaifes vues. 
Puifque Arnaud de Marfan a trahi lui- 
même . fon fecret • on doit le blâmée 

Dij 
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4*avoif en quelque (brte profané letf 
principes de la chevalerie primitive ; 
mais il eft louable d ailleurs de n avoir 
gliiTé dans Tes leçons aucun traie donc 

l'Ëônnéteté puiflf^ recevoir m^Me. 
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'iji 
C X 

RAIMOND DE CASTELNAU. 

TJ NE fatire amcre comte les hom* 
. iftes de tout état , m paniculier contre 
le clergé & les moines > eft la feule pièce 
remarquable de ce troubadour , dont les 
chanfons galantes ne difenc rien. 

U attaque le luxe des habits & de la 
chauITure des ecclédafliques ^ leur ava- 
rice , & le délai à payer leurs dettes. Il 
inveâive contre les prélats « quiufurpent 
«tyrannlquement les fie& que Ton tient 
d eux ; qui les font acheter aux poûef- 
feurs par de groflès fommes , ou par des 
redevances & obligations plus fortes que 
-lie le comportent c6s fie&. Il déclame 
contre les rois , comtes , barons , baillis 
& fénéchaux , qui prenant le bien de 
tout le monde , font néanmoins plus 
pauvres que des pèlerins , & n'ont ni 

Diij 
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foi ni (ennent. U die des sioines: »SI 

» Dieu fauve pour bien manger & avoir 
ai des femmes , les ^moines noirs , les 
» moines blancs > les Templiers , les. 
» Hofpitaliers & les chanoines auront le 
» paradis ; & Saint Pierre Se Saint. An- 
•» dré font bien dupes d'avoir tant fouf- 
» fert de tourmens, pour un paradis qui 
» coûte fi peu aux autres. « Les legii^ 
tes , les hôteliers , les journaliers , Igs 
médecins , huifliers > &c« paflènt en 
revue: il dépeint vaguement leurs pil* 
leries, leurs injuftices ; & ajoute que» 
fi ceux-là font fauves , les frères mi4 
fleurs vivent bien foUeinent > ainfi que 
ceux qui vont fouvent à confelfe & font 
pénitence, 11 dit à la fin » que le plut 
, .grand des rois eft le roi Alphonfe ; le 
jneilleur des comtes , le comte de Ror! 
dez ; le meilleur des prélats , celui 
Mende; & fon fi:ere> le mdlteur dqat 
barons» 

L'éloge du plus grand des rois ne peut 
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guère s'appliquer qu'à Alphonfe X , roi 
de CaftiUe , dont le règne commença 
enia;2. Dès-lors , le comte de Rfcdei 
eft Hugues VI; & levêqoe de Meode, 
Odilon de Mercceur. 




0îr 
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• CXI. 

' RICHARD DE BARBÉSIEU. 

Selon Tauceur de la vie manulcnce 

de ce troubadour , R i c h a r d étoit un 
chevalier » du château de Barbéfieu en 
Saintonge î pauvre vavajftur^ mais bon 
chevalier d armes , & de belle figure ; 
ayant plus de talent pour les inventions 
poétiques» que d'habileté à fe produire 
dans le monde ; fâchant bien compofer, 
fans favoir parler avec grâce. Une extrê- 
me timidité qui venoit fans doute d'une 
mauvaife éducation , lui donnoit un air ' 
de géne & d'embarras , furtout dans le$ 
nobles compagnies, où il paroifibit morne 
& iilencieux. Plus il voyoit de pcrfonnes 
aflèmblées , plus fon embarras augmeii- 
tpit i & il avoit toujours befoin de-gens 
pour le produire & le faire valoir. 
Ce poru^c d'un bon chevalier « d'uo 




tiBs Taoubadouas. Si 

bon pocte , fi timide dans la focicté , 
n'annonce pas de grands fuccès en galanr 
tcrie i puifque c eft avec des qualités fore 
différentes qu'on avoit coutume d'y réuC* 
Cr. Cependant la vie de notre trouba- 
dour eft pleine d mtrigues galantes » donc 
le récit entremêlé de Tes pièces intérelle 
la curiofité. 

Il devint amoureux de la femme de 
Geofiroî de Touai» riche baron du payst 
C'étoit la fille de GeofTroi Rudel, prince 
de filaye. Une belle figure » beaucoup 
de gaieté dans le caraâère» le talent de 
la plaifanterie dans la converfation , le 
défir de leftime & de la célébrité , la 
diftinguoient avancageufement. £tle s'a- 
perçut bientôt de la paillon qu elle avoit 
anipirée à Barbéfieu » & en parut (i coi>* 
tente, qu il ofa lui faire une déclaration 
4*aniour. Qle I» reçut en femme qui fou« 
haitoit d'être célébrée par un poëte# 
Dès • lors le troubadour fut attaché, & 
foa fecvice» & chanta: fous le nom 



1 
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de Miels- dê-ionna (la meilleure des dâM- 
mes. ) 

ao Toutes les fois que je la confîdère ^ 

je fuis frappé d etonnement. Je ne fai^. 
t» que rêver , (ans ofer rien dire. EUer 
•» a tout refprit , toute la fageiTe de lago: 
m mûr:. elle y joint la gaieté, la galan*- 
93 terie & les grâces de la jeunelTe.* • • • w 
» Je fuis comme la chandelle qui fe dé-^ 
oitruit eu éclâirâut; mou. amour me: 
» confume. « 

Madame de Toual laccueilloit avec; 
homé ^ mais fans lui accorder la moindre: 
faveur;. & quand il la prioit d'amour»^ 
elle lui crioit merci ; ajoutant qu^elle ne. 
éemandoit pas mieux pourvu, q^e foos 
))onneur reftât hors d'atteinte. S'il lui-, 
vouloit réellement tant de bien , difoit*^ 
elle, il ne devoit rien exiger qui pàt- 
ttuire iia réputation.. L'amant foupiroit », 
jka conjuroit de ne pas ferejadce coupables 
€n le damnant 

n Ceû ua enfer (jua mon Cuiu 



meurs de foif dans la foufirance; jç- 
I» brille d'oir feu dévorant dans les té^ 
» nèbres • • r • Voyez^ ma patience « m.a; 
I» (bumklîoq , la pureté dt monr amour 
» & daignez m'aecprder un doux re^ 
ai gard • • Je aofe vous appeler amiei^ 
» puifque vous ne voulez pas coniribueJC 

pour votre moitié à établir ce nom^ 
ii entre nous. Je vous trouve une infen-- 
» (ibilité que je ne mérite point. Et cck 
» pendant je ne puis me réfoudre à pei?-' 
■m dretoute efpérance«cc 

• Les rigueurs d une maîtreffe^infpirenB: 
quelquefois des foupçons; La jaloufo 
fe fait fentir dans une pièce de fiatbc-^ 
fieu , où » après avoir demandé un baifer 
Gomme le falaire de l'amour le plus conf-^ 
tant; il avertit fa dame que la beauté ne? 
âiffic pas fans la. vertu ; qu elle doie: 
prendre garde de- prêter .matière klm 
médifance; qu eût elle toute la vertu.jdat 
monde*,, on ne manqueroit parde droire; 
les, ma\lV4ii^ difcovu^».iI .ella u a un ext<^ 
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rieur honnête , & fi elle ne ferme le^ 
oreilles aux galanteries des hommes, qui 
la plupart ne font que des trompeurs. 

Une dame du même pays». châtelaine 
d*on riche château , dit rhrftariea pro- 
vençal» ayant fait venir BarbéCeti aidC 
tourmenté par fa paflîon,.lui tint ce diC- 
cours: » Je m'étonne bien qu'un homme' 
» tel que vous aime fi long-tems une 
» dame , qui m vous accorde aucuft 
3i plaifir d'amour. Vous êtes dune figura 
» d un mérite à plaire généralement > 
a> & à obtenir de toutes les dames ce que 
m VOUS défilerez. Pour moi, je m'eitime^ 
a» rots heureufe de vous accorder ce que 
» ïoa vous refitfe ailleurs ^ & vous pre- 
»Btez le parti de vous détaclier d'une 
» cruetle.. Et cepmdanr jefuî^ plus belle 
a» & de plus haut rang que lobjet de 
s» votre amoun «t 

Svte cette déclaration Barbéfieu pro* 
met de quitter madaoae de Tooak Ùm- 
tie dame lui ordonne d^aller prendra 
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itODg< d'elle » (ans quoi die ne lui accor- 
dera rieiir II obéit. « Je vous ai aimé, 
9» dit-ik a fa maîcreÛie » plus qu'aucune 
»• dame du monde & plus que moi-* 
m même» Mais ne pouvant obtenir de 
» vous la moindre faveur , je luis réfolu 
a» de vous quittet* « Affligée de ce pro« 
pos , madame de Toual le prie de ne la 
point abandonner ;.& ajoute que , fi juP 
ques-là elle n avoir point eu égard à fêsi 
demandes, elle promettok de le mieux 
traiter à Tavenir. Il répond féchement : 
m Mon parti eft pris , je vous quitte. • 
Il court auprès de fa nouvelle maitreile» 
Quelle âit fa furprife, lorfque rendant 
compte à la dame de lexécution de fes 
ordres» H ne reçut que cette réponfe 
pleine de mépris : » Allez. , vous êtes • 
m- indigne qu aucune femme vous traite 
» bien. Vous êtes Thomme du monde le 
» plus (aux» d'avoir rompu de la forte 
m avec une: dame fî belle fî gaie , fi 

IP hoon&e l votre ^ardl Puifque vdus 
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39 l'avez quittée-, vous quitteriez touw 
a» autres Retirez^ vous*. €§> 

• Barbéfieu confterné fut en proie à lai 

tfouleur. Il retourna crier merci: à ina«»- 

» 

.dame deTouai: elle ne voulut plus en-^^ 
tendre- prarler derlui. Alors la âîreur lus 
dida une inveélive contre les femmes enr. 
général: 

^ w Chercher de la fidélité chez les fem*J- 
» mes , c eft chercher les cbo&s faintes^ 
* «• aux lieux où l'on jette les chiens morts». 

• S y fier . c eft comme fi rbn conlîoit te 
» pouffin au milan. Si. elles n ont point: 
«d'enfam , elles en fuppofeot, pour 
» avoir les avantages matrimoniaux ». 

• accordés aux ihercs. Elles -vous feront 
» haïr ce que vous chérilfez le plus, &: 
<» aimer à la' folie ce. que. vous ne pou-^ 
» vez fouffirir. Elles ne veulent que sen- 
« traîner les unes les autres dans le dé-- 
»-.fordre , pour en rire & fe juftifier. « 

Accablé^ défefpoir , k^oubadour 

&i3eùca.daQScuaJ)Qi&i.où4i^<^'^^^^ 
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petite maifon , réfolu de n'en jamais for— 
m» & de ne plus paroitre dans le mon*- . 
de , jufqu'à ce qu'il fût raccommoder 
avec madame, de TouaL Les^ chevalier», 
du pays étoient touchés de fon fort. Au^. 
bout de. deux ans » ils vincent le pnec ^ 
d'abandonner fa retraite. Il tint fermer, 
dans fa réfolution. Enfin toutes lesdamesc: 
&c les chevaliers allèrent demander graco.- 
pour lui-.à ia dame. Mais elle, répondit^ 
qu'elle ne l'accorderoit pas « à moins que^ 
cent dames & cent chevaliers » qui^s'ai^*- 
malTent par amour ^ ne vinffent les maina. 
jointes & ^genoux lui crier merci & fol4- 
liciter le pardon de Barhéfieu , promet- 
tant i. cette condition de- Taceorder». 
Cette, nouvelle lui rendit refpérance , &: 
il exprima fesfegrecs & fes défirs.^danar: 
une cb.anion : 

» Ainfi qu irn éléphane, renverfê paer 
» terre, ne peut fe relever , jufqua ce^ 
» qu!un grand nombre d autres éléphans; 

k. Mèm;. ifilever. gai. leurs. ^ d^^ 
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»» même je ne ferois jamais fort! de 
>9 raffiiâion oà m'a précipité mon çrl* 

me , fi la caur du Pui , fi les loyaux 
m amans n'avoient imploré pour moi 
» celle donc je ne ^uvois obtenir 
a» grâce. Sans eux je cominuerois à ne 
99 plus chanter , à me tenir enfermé com»- 
9» nie un reclus t piivé de toute }ote : 
9> car je ^ne fuis pas de la nature de 
m Tours , qui engraiÔè à force de mal 
m avoir. • . • • • Je voudrois, étant mort. 
m comme le phénix , me brûler & renai- 
9> tre comme lui de mes cendres , pour 
m rentrer en grâce auprès de la belle que. 
•» j'ai offenfée , que je nofe voir depuis 
9» deux ans. Qianfon > fois auprès d'elle 
» mon interprète. Je vais me remettre à 
99 fa isnféricorde^ femblable au cerf qaip 
99 ayant iini fa courfe » va mourir aux 
ti pieds des chailèurs. « . 

Les danxes & les chevaliers s'aflênî- 
blèrent au iKxnbre préfcrit» allèrent in»- 
seru^der pour k malheureux amoac, & 



tobtinrenc ùt grâce. Mais madame de 
Touai mourut bientôt ; & Barbéfieu , 
ne pouvant plus vivre dans un pays, qui 
lui rappeloit continuellement la perte 
d une maitrefiè adorée » fe retira eD 
Efpagne , où il finit fes jours. 

Ses chanfon$,au nombre de quatorze» 
font toutes relatives à l'objet de fa ten- 
dreile. L'hiftorien provençal obferve 
qu'il dSé&oit de fe fervir d'allégories , 
tirées des animaux , des «ûfeaux , dtf 
foleil & des étoiles , afin de donner à fes 
ouvrages un tour nouveau qui les diftin-^ 
guât. Le génie échauffé par le fentiment 
trouve des moyens plus sûrs de fe diftio^i 
guer. 

Qu'il n'y ait pas du romane(que dans 

la vie de ce troubadour , c'efl de quoi 
je me garderois bien d'être garant. Quet^ 
ques circonftances ajoutées fur un fond 
vrai lui donnent fouvent l'air d'une 
fable. Mais fî l'ancien écrivain provençal 
peut être ibupçonné ici de crédulité ou 
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4e menfooge* Noftradamus e(l tout atf^ 
trement digne de cenfure : il fembl^ 
accumuler à plaifir les bévues & les er* 
ceurs. 

Son Ric}ierd de BarbcHeu n'a aucun 
rapport avec celui de nos manufcrits. Il 
en fait un très beau parleur , excellent 
mathemaricien , auffi veifé dans ief 
(aintes lettres que dans la poéiïe pro- 
vençale. Il avance que Pétrarque a pro^ 
fité de Tes poéfies. Il die néanmoins que^ 
le troubadour mourut vers Tan 1 38 j p 
dans le tems que le comte de Savoie^ 
força Nice de Itti faire hommage ; tank 
dis que Charles de Durazzo , ufurpa-* 
teur du royaume de Naples , feifoit la 
guerre en Provence à Louis I, comte 
de Provence & roi de Naplet • 

I*» Il eft peu vraifemblable que Vê^ 
trarque, mort en 1574 , air profité des 
ouvrages d'un pocte qu on fait uipurir 
tprès tuL 

a\ H eft faux Chailes de Du^ 
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. ra22o foit venu en Provence faire I3 
guerre à Louis I » qui au contrmre atla 
le combattre à Naples. 

3^ La ville de Nice ne Fut ufurpéeh 
par le comte de Savoie , Amédée VIII» 
qu'en 1388 » trois ans après la mort dei 
Louis L 
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GUILLAUME DE MONTA-i 
GNAGOUT. 

>G VILLAVME DE MonTAGNA- 

» GOUT (ut un chevalier de Provence, 

» hon troupeur & fort amoureux. Il aima 
9 madame Joflerande , du château de 
» Lunel , & fit pour elle beaucoup de 
» bonnes chanfons. a C eft tout ce que 
nous apprennent nos manufcrits. U ny 
a en Provence aucun fieu du nom de 
Montagnagout ; mais il y a un Puiagut 
dans le diocèfe de Sifteron , & pui Ogni^ 
fie moêtagne. Probablement notre trou- 
badour pofl^oit ce fief, ou étoit de la 
famille des feigneurs. 

Celui dont Noftradamus a donné la 
vi*e, fous le nom de Guillaume d' Agout » 
eft certainement le même ; puifqu une 
de fes pièces les plus çonildérâbles» citée 
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fwr rhiftorien , fe trouve dans le recueil 
de Moncagnagouc. Voyons les particu* 
lamés qu'il en rapporte. 

Selon lui » Guillaume » feigneiu: d' A^^ 
gout , fat bon poëte provençal ; il fe 
diftingua par un caraâère Tage & hon- 
nête » doux & modefte ; on Tappeloit 
IHeureux , parce qu il joignoic une 
grande fortune à une grande vertu ; fon 
afped étoit gracieux & vénérable, & de. 
jour €n joih: , on découvrit en lui des' 
qualités plus ikigulières & plus dignes 
<1 efHme ; il aima Jo0èrande , très^diftin- 
guée parmi l^s damqs de fon tems; il 
compofa pour elle beaucoup de chan* 
. fons« qu il adreifoit à A^ho^fe roi d A- 
ragon, prlncç dp Provence & comte de 
Barceloujs , à la cour duquel il étoit le 
premier* & le principal Gentilhomme* 
JNoftradamus donne «niuit^ l'excrait de 
la pièce qu'on Vjerra dans cet article* Il 
^t mourir le troubadour en ii8x« 
quoique ks poçfies paroiifiutt démoub 
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trer quil vivott au milieu du treizièmd 
^-fiècle. 

Elles font au nombre de douze. Com* 
tnençons par ce. quelles renferment 
«i'hiftorique. 

Nous trouvons en premier lieu un 
poëme contemant la ligue que Rai« 
jnond VII, comte de Toqloufe , fit en 
1241 avec un nombre de feigneurs 
contre S. Louis , pour recouvrer les 
domaines quil avoit été contrdnt de 
céder eu 122^. Les comtes de la Mar* 
che , de Toix te de Rodez ^ -entrèrent 
dans cette ligue. Le roi de France eut 
Tadreflê de les en détacher; les autres 
alliés de Raimond l'abandonnèrent par 
foibleilè » ou parce qu'ils le voyoiene 
^trop foible ; & en 1243 , il fut réduit à 
^•foumettre par le traité de Morris. 

Pendant cette .guerre , le troubadour 
compofa fon poême , où refpire h paf*- 
rifon des armes. Il fe plait, dit- il , au Ton 
ides trompettes « aux* traks que tirent les 
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meilleurs archers , & à voir une foret 
de lances. Il fait 1 éloge du comte de 
Touloufe, mais en lui reprochant de ne 
«'être pas tenu avec ceux de fa nation ; 
faute déjà commife par les feignsurs de 
la Marche , de Foix & de Rodez , qui • 
ont pris un mauvais parti Le poëtè 
compare leur conduite à la trahifon de 
Caïn. Il dit au fujet du roi d'Aragon > 
qui avoit promis, des fecours : yy oi le 
» roi J âcques I , à qui nous fûmels iidelles , 
••nous tient parole, les François s'en 
^ uouveront mal.« Henri III , roi d*An- 
gieterre. avoit domié beaucoup defpé- 
rance , & s en tenoit aux (impies pro« 
ineiTes. »I1 fait bien de ne fe pas remuer j 
•jufqua çe quoo Tait dépouillé de 

9 tout, « 

Un autre poëme , à roccaiîon du ma- 

nage de Ih éritiere de Provence aveç 
Charles d'Anjou, frère de faint Lôuis 
fnanifefts encore mieux laverfion du 
l^oub^dwr pour les François» 
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II fe .plaint de ce que la Provence ^ • • 
perdu fon nom; & il prétend qu'on Tap* 
pellera déformais Fadlmia « au lieu dâ 
Proen^a j ( pays de lâcheté , au lieu de 
pays de bravoure s) parce quelle a fubi 
6ne domination dure, en place de fon an- 
cien gouvernement qui écoic ia douceur , 
même. Il fouhaite qii^ le roi d* Aragon 
( Jacques I « ) qui a défait les Sarafîns 
tfEipagae , vienne combattre les Fran-' 
çois. Il ne doute pas qu'ayant vaincu . 
leurs vainqueurs > il ne les vainque fort 
aifément ; ( alluGons aux viâoires des . 
SaraHns fur faint Louis . dans fa première 
croilade. ) U craint que fi le roi d'Ara- 
gon ne vient au (ècours du comte de 
ïouloule » les François ne falTent encore 
ides progrès ; & il regarde ces princes 
jçomme déshonorés » s'ils ne fe vengent 
pas des injures qu'ils en ont reçues. (Rai- _ 
snond VU voyoit .avec beaucoup de pei- v 
ne rétàbliflèment de Qiarles d'Anjou en 
iProvence} mais pouvoit-il l'empêcher?) 

Deux 
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Deux firventes, fur la décadence des 
laœurs , cODtîentient des tcaits remar- 
quables : on Y voie en particulier une 
cenfiire des gens d'^égUfe; qu ils dévoient 
pardonner difHcilemenc. 

Après avoir dit , avec le ton de la 
(àtire « que Ton Hècle eO: ennemi de tout 
bien , & que Targent feul y eft compté 
pour quelque chofe , le pocte reproche 
aux prédicateurs de s élever contre Vd^ 
siour de la gloire. 

» Quiconque fait peu de cas de la 
« gloire , eft mal infpire. Dieu veut la 
9 gloire & la louange ; Thomme^u il fie 
^ » à fon image , doit avoir le même défir. 
•» Les gens d egiife ont mauvaife grâce 
»de fe rendre inq^uifiteurs , pour juger 
» des chofes à leur fantaifie. Qu'ils le 
» foient, j'y confens, pour ramener dou- 
9 cernent à la foi ceux qui s'en font égàr 
»rés,&^pour les admettre charitable- 
» ment à la pénitence* Ils di&nt que ïot- 
■9 froi (étoffe d'or) ne convient point aux 
Xame UU £ 
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» femmes. Ah I qu elles ne faflènt pas de 
» plus grand mal! avec la richcfle des 
» habits elles conferveront les bonnes 
• grâces de D-ju. Ce n'eft point avec 
»des robés noires ou des (irocs blancs 
1» qu on les obtient, fi Ton n a que ce me- 
m rite. Que les gensdeglîfe renoncent au 
•> monde ^ & fongent uniquement à leur 
9 (alut ; qu'ils dépouillent la vanité & la 
a» convoitife; qu'ils n ulurpent pas le bien 
m d'autrui; & on les croira. A les emten* 
9 dre , ils ne veulent rien ; mais à. les 
» voir, ils prennent (ans ^gftrd pour pec*. 

m fonnpt,« 

Le fîivente «ft adrelOe au comte de 

Touloufe , pour le faire fou venir du mal 
•que lui ont fait les gens d'églife , & pouf 
«qu'il fe mette en garde contre eux à Ta* 
Tenir. 

Nous voyons à chaque inftant , com- 
îbien Taffiiire des Albigeois les-^voit ren* 
dus odieux. Doit on s'en étonner ? Le 
jaète devient plus que fiifpef^, ^uaod jl 
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s!exerce en pillant» maiTacrant, brûlant! 
& que Tes travaux finiflènt par enlever 
les dépouilles de ceux qu'il a perfécucé^ 
. Alors naidènt lès haines j au lieu'de coor 
verfîons. 

Voici le fécond firvence » où troop 
vent des leçons pour ditfârentes daflâi 
d'hommes. 

» Les clercs & les laïques vont par le 
» monde , fe plaignant les uns des autres» 
» Les peuples fe plaignent de rinjuitice 
» de leurs feigneurs , &<:eux-ci font mé» 
j» concens de leurs fujets. Âlnfi le monde 
» eft rempli de haines. Mais il vient de 
» vers Torient de&Tartarins qui, fi DieuC 
m ne les arrête , les réduiront tous au 
m même étm. ( Il annonce une inyadga 
des Mufulmans > (bus un des noms qu on 
donnoit aux hérétiques Albigeois. ) 

9 Ce malheur arrivera aux chrétiens » 
» pour lant de forfaits donc les clercs & 
•»îes laïques fe font rendus également 
9 coupables > il arrivera infailliblemeiUt 
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» fî Dieu ne prend pitié d eux , & ne feic 
terminer leurs différends par le pape : 
m car fi le pape les concilie , ils font à 
» l'abri de Tinfortune. ( L'auteur femblc 
parler des GueUs & des Gibelins y mais 
le pape n'écoit rien moins que concilia- 
teur entre ces partis : il étoit plutôt 1« 
chef de l'un , contre l'autre, ) 

» Pourquoi le clergé veut il de G. 
•» beaux habits , & vivre dans l'opulen- 
■I ce } pourquoi le dçrgé veut- il de fi 
M belles montures ; puifqu'il fait que 
M Dieu vécut pauvre ? Pourquoi veut-il 
» s'emparer du bien d*autrui ; puifqu'il 
« fait que tout ce qu'il dépenfe au-delà 
fli du manger & du vctement le plus dm* 
m pie , eft un vol qu'il fait aux néceffir 
99 teux , fi V écriture ne ment ? 

«• Pourquoi les grands feîgneurs nm 
» font-ils pas attend& à ne faire ni tort 
» ni violence à leurs fujets i Faire vio«- 
9 lence aux iiens eft auffi criminel 
p au oTurpçr 1^ droits d autrui^ 
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m même un double crime de les mal^ 
a» traiter , étant obligé de ks défendre* 
» Ainfi on perd fur eux tous fes droits, 

m Les fujets , de leur côté , font bien 
9 coupables lorfqu ils manquent à leurs 
3» feigneurs. Car chacun doit aimer d'ar 
» mour pour fon bon feigneur , & le fer- 
3b vir loyalement ; comme le feigneur 
m doit aimer de bonne foi fujets« 
» Loyauté oblige les uns & les autréH 

de s'aimer il cordialement > qu il n y 
9* ait entre eux aucune (auflèté# 

9» KoideCaftilie^rempire vous auendé 
9 Mais on dit ici que cette attente eft 
ao celle des Bretons , ( qui attendoient 
toujours leur Arthur, héros fabuleux. ) 
•.Quand un grand roi fait une grande 
m entreprife , il faut qu'il mette (a tête 

Taventure. « 

Alphortfe X , dont il s'agit, fut éto 
empereur en I2y 7 , par un parti oppo- 
le au prince Richard d'Angleterre. Pou» 
^fcutenir ceue éleâion, il fe montra p^u 
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digne du glorieux furaom de Sage » en 

accablant d'impôts fes lujets , fans pou- 
voir exécuter une entreprife û impru- 
dente. 

Les pièces de Montagnagout pour 
madame JoiTcfande cevroient erre in- 
comparables , à en juger par ce début ; 

» Quoique les premiers troubadours 
a» aient dit beaucoup de choies fur Ta* 
» mour , on peut encore en ajouter de 
99 nouvelles : car on n eft pas bon trou- 
■» badour , fi on ne met de la nouveauté 
9> & de rinvention dans fes ouvrages, - 
itUn des premiers a dit qu'on avoît 
» tant parlé de Tamour, qu il feroit dij9i« 
» cile d en rien dire de plus. Mais il 
w n en eft rien. Je dis ce que je n ai 
M jamais entendu dire ; Se amour m'a 
B.donné tant defavoir » que ù jamais on- 
w n'eût fait de vers , j en aurois été Tin-. 
» venteur. « 

Cependant il fe jette dans les trivîa* 
tités de la galanterie , où nous éviterong 
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cle le fuivre , quoique peu de poëres 
avant lui y aient montré des fcntimens 
plus honnêtes. On en jugéra par la pièce 
fuivantc , la même que cite Noftrada- 
mus dans Tarticle de fon Gmllaume 
d'Agoult, Elle pei»it avec naïveté cet 
amour nntique & pur, dont la théorie 
étoit déjà turc cifacée. ' 

» Œi ne dcit erre eftimé quautaiic 
.9i qu'on s'tilbrce d cira auili boa qu'il 
» eft poflible ; parce qu'on ne vaut qu*à 
99 proportion de fa richcile. Vous qui 
9> délirez acquérir du mérite » mettez en 
99 amour votre cœur Se votre efpoir* 
•» Amour porte aux plus belles aâions ; 
» il engage i une conduite honnête > il 
'99 diflipe le cliagrin de infpire la joie* 

» Procéder frauduleufement en amour, 
t> c'eft n*être pas amoureux* Vous n*ai- 
stmez point» vous ae devez point être 
99 aimés » vous qui demandez à celle 
m dont votre cceur ed épris , des chofes: 
8» <jue la vertu condamne* Quelque ar* 

Eiv 
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» dent défîr qui vous tourmente , vcnw. 

ne devez rien vouloir contre Thon* 
»neur de votre maîtrefle. Amour n*eft. 
M qu'une même volonté avec l'objet 
•» aimé, pour tout ce qui peut augmcn- 
m ter fa gloire. Qui cherche autre cho- 
» fe 5 dément le nom d'amour. 

» L'amant loyal aime raifonnabler 
m ment , fans trop fe paflSonner. La rai- 
a» fon s'éloigne également du trop & du 
m ttop peu. Telle eft la voie que nous 
m fuivons , nous autres vrais amans. 

Celui qui ne tient pas d'autre rqute, 
a» Dieu à la hn le comblera de bienfaits ; 
m mais quiconque s'en écarte eft tron>- 
» peur* 

•03 Jamais il ne me prit envie de riett 
9» faire , donc la belle à qui j'ai donné 
9> mon cœur pût être fâchée. Nul plai*- 

{k ne peut me plaire , û fon honneuf 
a> en reccvoic la moindre tache. Le fin* 
m cère amant dé(ire cent fois plus lii 
•sboahaur de maitreiîi^^ que leHenk 
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» Les amans du um pajfé ne cher* 

* choient que la gloire de bien aimer $ 
» & les belles n auroienc jamais confeati 
a» à rien de mal-féant. AufH les uns & 
» les autres étoient-Us pleins de mérite » 
a^n'afpirant tous qu'à rhonneur# Mai9 
» aujourd'hui la vertu tombe, en déca- 
» dence ; parce que , fans égard pour 
a» l'honneur , on ne cherche ea amoulr 
» que le plaifîr- 

» Cette leçon m attkera les reproches^ 
n (fune foule de méchans amoureux & 
» de faui&s dames. Mais les ménager 

• feroit participer à feurs défocdres. Le 
9 devoir du fage efl de retirer le fou d^ 
» fes égaremens. Si je déplai* par-là, j'en 
9 fuis bien aile. « 

La pièce finit par un éîoge d'A5- 
phonfe IL nouv^ement parvenu ats 
trône de Caffille : il y monta en i2X2é' 

Nous avons une complakue de Pons^ 
Saurel de Toulbufe ^ perfomiage incon»- 
mti. fuc k. sxuxt d&Montagpa^uc, cQjù'é 
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loue conune un modèle de faiateté, lo 
chef & le pere des troubadours. L eiw 
voi cft à la feinte Vierge : il la prie 
pour celui qvâ a. die du bien d'elle*. 
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C X I I L 
GUILLAUME DE MUR. 

.13 ANS le catalogue des nobles de Ca- 
talogne , on trouve les feigneurs de Mur,, 
branche de la maifon des comtes d& 
Pallas. Il ny a aucun Guillaunie parmi 
les aînés. Ce troubadour étoic proba*-' 
blemeRC mi des cadets. Outre un fîr* 
vente peu curieux pour exhorter les 
chrétiens i la cr(rirade , ( la dernière de 
& Louis r) nous avons de lui deux ten>»^ 
fbns qui pardiillent dignes d*on cxtndtr 

h 

LequisI dok taire plus d'éfibrts pour 
lorériter Teftime , ou de l'amant déjà heur 
reux y ou de cetui qui n^a encore que 
f efpérance i CgBl la queftion que le 
pocre propofe à Giraud « donc il a oiii 
vanter le (avoir.. 

CeUûrci décide pour le premier. Guil- 
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laume objeâe qu'on feit moins d'eShmÉ 

pour plaire , quand on a moins à défirer 
& à demander : il cite Texemple du roC 
fignol , qui ell dans la joie , tant qjalt 
pourfuit celle qu il veut obtenir , & qui 
ne la pas plutôt obtenue , que fon chant 
devient rude & grollîer. Giraud i^pond 
que la récompenfe ne peut affoiblir 1& 
défii; de mâriter ; que (exemple du rot 
lîgnol ne fignifie rien , un oifeau étant 
incapable de^ connoiilànce & de fenti» 
ment réfléchi. Pour moi , ajoute-t-il e» 
BniSkgt, je ne^ vaux ^ttnais mieux que 
lorfque je fuis bien traitée. 

I L 

Lequel eft le plus eftimable, de deuac 
riches barons, dont Tun emploie Cotk 
bien à enriclrir fes gens & fes compa- 
gnons d& guerre , à Vexcluiîon des étrm>- 
gers , Se dont l'autre af&âe de tout 
doaner aux étrangers fans rien (air& 
pour fes gens ï La quettion s adrelTe à 

Gixâud» 
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' On fie mâite mcun éloge , répond*»!, 

lorfqu on n enrichie que des étrangers 
& faire du bien aux fiens eft y au con* 
traire , une aéHon très-efUmable. Guii* 
laume dit qu en donnant àur étrangers , 
on étend plus loin fa réputation , otk 
acquiert plus de gloire ; & que cette 
gloire, acquife parmi les étrangers , doit 
plus toucher le ferviteur que le bienfeit 
qu*il recevroit lui-même, Giraud replia 
flue : Y a-t-il unei plus grande gloise^ 
pour un feigneur , que de bien s'ac-^ 
quitter de fon devoir ? Y a-t il un dévoie 
plus eilfentiel , que de bien traites fies 
(êrviteurs ? 

Bs chûififTent pour j^ge un jeune 
comte Hensi, ( peut-être Heori comti» 
de Rhodez & voici fa décifion ^ 

» Guillaume & Giraud m'ayant invité 
a» à juger leur difpute , dans laqudle Tua 
» & l'autre ont défendu avec e(jprit leur 
3» fentiment >. Guillaume a foutenu par 

m de fortes raiibns la préférencet q^ul 
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» donne à celui qui fait du bien aux 
» étrangers ; & Giràud r celle qu il doiv- 
» ne au baron qui récomprenfe les iîens :^ 
» fur ce, ayant pris lavis de notre con- 
» feil , nous dilons , Qu'il y a de part & 
» d'antre beaucoup d'honneur, mats que 
» celui qui fait du bien aux iiens mérita 
» la préfiîrence; « 

Âuunt la plupart des tenCons de 
lantcrie étoient frivoles , autant les aur^ 
très pouvoient être intéreflantes & uti-. 
les, quand elles rouloient fur les mœurs 
& les devoirs. Cétoit un moyen d'aiTair^ 
ibniter la morale. 



gi. ^ u 

c X I V» 

RAIMOND DE TOR ou DE US 
TOUa, DE. MARSEILLE. 

Xl eA inconnu r mais Tes pièces n'eit^ 
(om pas auAaà curieofes. Noos en extrai- 
rons la fubflaace. 

Les deux premières cOncerKoc fy&' 
cialeinent le comte d'Anjou. Le poëte: 
fbppofe qu'U fe mec fur les rangs:, ainfi* 
que le roi de Caftille AIpEonfe X, & 
Richard d'Angleteire frère de Henri Ill^t 
pour avoir Tempire, extrêmement afFoî— •» 
bli & agité depuis la mort de Frédéric 
II. Charles d'Anjou ne difputa jamais la' 
couronne impériale^ Ses prétentions fur 
le royaume des Deux-Siciles faifbient 
croire apparemment c|iiil étendoit fes 
vues plus loin. 

9»^Mes chanibns &mes ingénieufes int*^' 

} veodoos doivent aupienter de valeur^ 
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*tdès que le comte d* Anjou entrepreacf 
9» de demander lempire , pour lequel il' y 
» aura des guerres , des troubles , des né^ 
» godations & des traités. Je ferois aiHi- 
»gé qu on le trom-pâtv & fi j'en étoîs 
«cm, les eccléfiadiques en pbrteroient 
»la peiner Maudite foit Toifiveté où ils: 
»croupiflènt ! Je ne les eftiroe pas la 
9 valeur d'un gant. Ils traverfent le boa 
» roi M ainfroi » par qui la Fouille» L'Aup^ 
» triche » la Sicile , la Calabre, & beaur- 
»coup d'autres princlpauçâ font ^ou» 
» yernées. (Mainfroi, fils naturel de Frér- 
déric II > futeuf & opprefleor de Conra^- 
din , fon neveu> fut tout à la fois l'objet: 
de la haine des papes-, & Tennemi de- 
Charles d'Anjou. ) » Le clergé plein de 
» tromperie eft acharné contre lui. Maie> 
a»Jes Lombards & les Allemands, qui 
a»-ont fa confiance , frapperont avec lui 
» de rudes coups. Si le feigneur de Pro- 
a»*.vence ( te comte Charles ) a le même 
» £;rédit (^ue. le comte J^diardâ: klo^.^ 



» 
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» roi de Caftille, il y aura bien du trou»- 
» ble. « 

Notre troubadour ne fe montre pas^ 

fort inftruit des aftaires politiques , en 
slntéreflant tout>à-la-fois pour fon feî* 
gneur, & pour celui que fon feigneur 
vouloit rédlement dépouiller. Ses idées 
font encore confufes dans le firventir 
fiiivant : 

» Il eft bien jufte que je chante , puit» 
^ que Richard veut être roi de Vienne 
» & d* Arles ; dont le roi Charîe;: a.beaur 
»çoup de chagrin» & le roi Edouard Cou 
» plutôt Henri) bien de la joie* Je ferai 
^ des chanfons plus éclatantes , puilque 
» Richard prétend avoir Tempire & fub* 
» jugua: les Lond^ards , puifque le roi 
3» de Caftille veut auffi l'empire. Ce roi 
» efl: empereur de mérite ; fine joie eft 
» fon fils ; fin amour , fa mere ; les gais 
» plaifirs , fon armée ; & le chagrin » fon 
9 ennemi. Comme je fais que celui des 

»deu^ quon couronnera, fera long* 
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a» tenis en guerre avec notre comte de 

••Provence, je ne compterai point les * 
. 9 coups qui fe donneront dans tes atta- 
» ques & les pourfuites. Quand rAnglois 
» ou r£rpagnol viendront demander la 
«couionne de fer, quvl cjue foit celui 
» qui fuccombe, les gens d'églifcen ren- 
» dront grâces à Dieu, il prendront deff 
» habits bleus & rouges. « . 

La couronne de Lombardie, quoique 
id'or , s'appeloit couronne de fer , parce 
qu'elle étoit montée en fer. Il feroit inu- 
tile de donner fur cette pièce d'autres 
éclairciffemens. L'auteur s'y montre > 
ccmme dans la première , indigné de la 
haine des gens d'cglife contre la maifo» • 
de Souabe. G eft pourtant ce qui value 
le royaume de Naples à Charles d* An- 
fou, qm le reçut comme , un doa du 
fouverain pontife. • 

Dans un troifième £rvente , fe trouve 
l'éloge du prince Henri , frère du roi de 

Gaftille » alors réfugié à Tunis » pincer 



DES Troubatjours; 11/ 
£a£èietix & rebelle , qu'un admirateur 

d'AIphonfe X n& devoit certaÎDement 
pas louer, 

» Henri eft riche en mérite &c en g\oU 
» re-, mais il ne peut le devenir en ar- 
» genc : car il ne fonge qu à (ervir la va- 
» leur & la courtoifie , à donnet & à fe 
••faire aimer ; aimant mieux renoncer 
»aux biens de fa tonune» que de s-atti-** 
a» rer dts reproches Comme il eft 

• de ta haute & antique fouche dont 
3» furent les guerriers , il ne peut arriver 
»à fa chevalerie qu'une bonne fin • • «^«.t. 
» Quoique pluiieurs publient de plus eit 

* plus les louanges du franc empereur 
»•( Alphonfe X,) fon frère eft bien en 
» droit d'être loué de tout le monde» • • 
» J'exhorte le roi de Tunis à confervet 
si pour ami le gtôrieux Don Henri. « ' 

Le poëte oublloit , fans doute , que 
e'étoit un crime & un opprobre » aux ' 
yeux des chrétiens ,.d être enliaifouavec 
1^ Sarafiast. 
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Raimond de Tor adreÛè ua firvente 1^ 
«a autre troubadour , où Ton voit que 
la réputation de Florence & des Flore»- 
tins annonçoit déjà de grandes chofes » 
furcout en faveur de la poéiie. 

Ami Gaucelm , fi vous alle^ en To(^ 
9 cane ; arrêtez - vous à Florence : car 
p on y prot^e la valeur & le mérite ^ 
a» on y fait grand cas des chanfons & de 
» Tamour» Gagnez lamitié da feignent / 
» Bernabo, qui na pas ion pareil ea 
» bravoure & en honneur* Il brilleroit 
m en Provence même , & en France. La 
w raifon , la juftice & k magnificence , 
• règlent toutes fes démarches. Il n'y a 
»pas un feul homsAé , de fi loin qu'il 
9 vienne , s'il eft fpirituel & galant , à 
m qui il ne donne des preuves de fou 
» affabilité. Je vous exhorte à vous pré- 
m fenter devant lui avec un air enjoué » 
» & en chantant Tamour. Par ce moyen > 
»on eft sûr, je crois, d'çn être bien 
a. accueilli* Outre un blar«c rouilia poiu: 
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m vous porter , vou$ aurez du brave fei* 
» fneur Bemabo un cheval bai ou grit •» 
» & ua équipage tel qu il vous le fau<» 
•dra. Quand vous aurez gagné Tes bon* 
» nés grâces « dites-lui d^ nous ui^pen 
» de bien. « 

Un cinquième iîrvente eft contre la 
beau ^ orgueilleux Bârenger , èc le 
feigneur Rigaut » qui ont déâé iofolem- 
ment deux autres gentilshommes , 01i« 
vier & Vivant. Le pocte leur reproche 
d'avoir envoyé à ceux ci des joncs brifés 
en ligne de rupture. Il reproche à Rigauc 
en particulier , d'avoir envoyé pair tn^ 
fuite , le pan de derrière du plus mau- 
vais de fes habits à Vivant • qui eft gal^ 
courtois , & de la plus pure loyauté, 
Aiflli OH fe fervoit encore de (ignes exté* 
rieurs pour déclarer fes lêntimens. Une 
paille ou un jonc rompus annonçoient 
une brouillerie. De*là lexprefTion qui 
jîibfifte encore , rompre avtc quzlqu^un. y 

J^a^dçroijère pièpe dje ce croubadouc 
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efl: une inv^âive înjurieufe contre les 
beiles-roeres, qu il dépeint toutes comme^ 
des marâtres , à Toccafion d'un fait parti- 
culier. U s'exprime en homme furieufe« 
ment pailionné. 

» Toute bru fera bien de cha&r *fa 
?» belle- mfire. Jeunes & vieux, tous les 
» gens , fenfés (avent bien qu'une belle*- 
» mere n'eft jamais fans antipaihie pour 
» la bru , '& Q'obferve à fon égard ni juit 
9> tice ni taifon. Chacun peut dire fans 
» mentir que la bdUe dame a bien 
n fait de mettre li.or^ de chez elle fa belle- 
• mere. J'envoie ce boa demi-firvente à 
» Sifteron, pour qu'il foit, publié dedans 
p &L dehors • 8c que toutes les beilesr 
3» mères & toutes les brus le fâchent. . • • 
■m C eft avoir chaiTé une .chauve - fouris 
p que d'avoir chaflTé la belie-mere. « . 
• Cette plate fatire donne aSSez mau* 
vaife idée du caraclère» comme du talent 
de Raimond de Tor. 
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C X V. 

■GUILLAUME DE SAINT-DÏDIEB. 

ou SAINT-LEIDIER. 

L a naïveté de rhîftorlen provençd-, 
4jpi a compofé la vie de ce troubadour. 

plutôt raconté fes aventures de ga- 
lanterie , eft fi agréable par elle-même 
l^ue tout ornement la xlépareroit. Je 
m'attacherai donc à fon récit , avec la 
iiberté d y Cake quelques légers .change-: 
mens dé ftyle. 

Guillaume Saint-Didiek 
fut un riche châtelain de Veillac ( au 
Noaillac^ ) dans l evcché du Pui-Sainte- 
Marie , homme confidéré , bon cheva- 
lier d'armes , généreux , courtois , loyi 
amant , fort aimé & bien accueilli des 
4ames. Il .aima Â*ameur ( non «n fîmple 
jami ) madame Adélaïde de Clauftra , 
/9ur du dauphia d'Auvergne , femme 



I 
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du vicomte de Polignac , qu on appelolt 
communément la marquife de Polignac. 
Ils* prenoient enfemble le nom de Ber- 
trand ; fans doute pour rendre leur intri- 
gue plus mjrftérieufe^ felpn Tuiage des 
troubadours. Ce liom leur étoîrcom- 
mon avec Hugues Maréchal leur con- 
fident , qui favoit tout le myftère iie 
Jeur commerce : ils le lui donnoienc sq^* 
paremment, pour tr5mper davantage ks 
içttfieux , par la difficulté d'en faire lap-. 
plication. 

Depuis long-texns Guillaume fervoit 
la marquife , fans qu'elle voulut lui faire 
aucun plaiiîr d'amour. £Ue lui dit à la 
fin : » Si le vicomte mon mari ne me 
» .prie« Se ne me commande de vous 
» prendre pour mon chevalier Se ièrvi- 
» teur » vous n'obtiendrez jamais rien de 
» moi. « Ce difcoujrs le (Icha beaucoup. 
Cependant il penfa aux moyens de rem- 
plir la condition. Il s'avifa de compofer 
une pièce , où il faifoit parler un mari 

intercédant 
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.intercédant auj)rès de fa femme en fa* 
veur d*un chevalier amoureux. Ses chao- 
fons plaifoienc beaucoup au vicomte « 
qui les chantoit lui-même fort bien. Le 
troubadour 1 alla donc trouver , lui ra- 
contà qu une dame lui avoit déclaré 
qu'elle ne f aimeroit point > fi elle n en 
^Etoit priée par fon mari ; & eh même 
tems lui préienta fapiècei con^e en ce^ 
termes: 

» Madame, je fuis un meflager adieiTé 
Si à vous. Je vous ialue de la part d un 
» homme enchanté de tout ce qui peut 
a» VOUS plaire. • • • Il eft tellement occu' 
9i pé de vous, qu'il fuit toute autre joie» 
» Il n'a dans lame que l^mour dont 
9>vous lavez enflammé > &c il mourra 
M de langueur , fi vous ne venez à Ton 
99 (ecours* • • • Je ne connois point ce 
9» chevalier; mais je vous prie que, pour 
»> Tamour de moi , vous cefliez d être 
a» fâchée contre lui •••••• Ne craignez 

. » rien , je vous réponds de tout. 



t 
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Je vous défends d'aimer tout autre 
» chevalier. Il eft riche en mérite & bien 

a> né ; & je ne fâche rien en lui 

9> pourquoi une dame doive rejeter fes 

m vœux Madame, faites lui favoir 

i> ce que vous prétendez faire de lui ; & 
» que votre réponfe Tattache encore 
9» plus à vous. « 

Le vicomte'dç Polignac, très-content 
de la chanfon , & encore plus d'en cofk^ 
noître le motif, apprit les vers par cœur, 
^ les alla chanter à fa femme* £lle fe 
reflouvint de la parole qu'elle avoit don* 
née à Guillaume ; elle Te dit intérieurç-^ 
ment ; Je n'ai plus de raifon pour mç 
défçndrç. Guillaume fe préfçnta bientôt ^ 
comme ayant exécuté fes ordres. La 
in^rquife ne pouvant plus fç difpçnfer 
de tenir parole, l'accepta pour fon che- 
valier & ferviteur* J^^s oinours durè« 
rent long tems. 

Interrompons un moment Iç réçit » 8ç 
pbfçrvonsle ppnfçntçmçnt §riiçiei}5ç 
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mari au choix que fa femme faifoic d un 
• amant. C eft ce qui fe pratique encore 
tous les jours en Italie , pour les figifiés 
ou cavaliers feri/ans des dames. Il en 
étoit alors comme aujourd'hui : Tamour 
roraanefque du chevalier, & fes fervices 
affidus, lexpofoient beaucoup» ainfî que 
la femme , à tomber dans quelque paf« 
fion vulgaire* 

Ce commerce tourna au défavantage 
de Guillaume. Car les deux autres Ber* 
trands ( fa dame & leur confident ) lui 
firent une grande trahifoa. 

Le troubadour almoit la marquife 
avec beaucoup de difcrétion , & fans 
donner matière aux médifances. Ils 
avolent eu grand foin de tenir caché ce 
qui produifoit beaux^ùj & beaux dits^ 
ces aâions louables quinfpiroit quel* 
quefois famour, & ces traies ingénieux 
qu'il femoit dans les conveffations. 

Il y avoit alors une dame très- belle 
& bien apprife , la comteiTe de Rouffil* 

Fij 



Ion , fort eftimée & fort honorée dç tous 

• 

l^s bravi^s chçvali^rs. QuillaamplalouoU 
^ la vantoit plus qu'aucun autre. Il pre* 
lipic tant plaiiir 4 parler d'igfUç « q^a 
tout le mpnde le croyoit chevalier (jb 
ççtce dame. £11^ h voyoit très-volon'r 
tiers ; il la yoyoît de même , & rendçit 
des vi(Ite$ moin^ fréquentes à la mar^v 
quife. Celle-ci en fut jaloufe, perfu^dée, 
çomme on Iç difoit , q\^'il étoit ram90( . 
4e la comtefl^ de Kouflillon. 

La piarquiCe man^a- Hugues Maré^ 
chai , & lui porta (es plaintes contre 
puillaume^ » veux m venger 4 
^ votre profit , lui dit-elle , je veux vouj 
9» faire mon chçvalief ; car vous con- 

nois bien : je fuis^fûre qujp je ne trou- 
»ypt^i jamais çbeyali^r qui me coa- 
p vienne mieux , dont Ja vifitoirp 
p> doive pli^ piquçr Quill^yi^ie, veu« 
apdonç aller en pèlerinage à Saint^ 
^ Antoine de Viennois ; nous paireron$ 
ppljçz Çainf-Di4içr $ & je çouçhçr^ 
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# ëvec vous dans fa chambre & dantf 

99 {on propre lit. ce 

Surpris d'abord de cette ^opbfîtiofr ^ 
Hugues die à la marquilc ; » Vous me 
» faites le p\m grarKi hom^eur & lef pluâ 
«grand plaifir, quon ait jamais fait à 
m un chevalier ; & ûie toàk tout difpofé 
» à ce que vous dcfirerez de n^oi. « 

Âuflitôc la marquife dortne fes ordfeS 
pour le voyage, EHe fe mec en route 
avec fes dames & demoifeites, fume de 
fon amant, de de plivficurs autres. Elle 
arrive. à Saint-Didier, dans le çhâteati 
de Guillaume qui étoit abfent. Elle dcf* 
cend de cheval. Ou la reçoit avec tou^ 
tes forces de marques de diflwKftiôo Si 
d'honneur ; on la (èrt comme elle vest f 
enfin elle pafT^ la nuit avec Hugues dans 
le propre lit de Guillawner * 
. La nouvelle s'en étant répandue dans 
le pays , Guillaume en (iit aufli affligé 
^ue confus. Néanmoins il ne voulut paà^ 
ca (aire plus mauvaife mine à la- mai^ 

F 14 



126 HiST. LITTiRAtRB 

quife &L à Hugues , ni engager avec eux 
uiie querelle , ni même faire femblant 
de favoii: ce qui s'écoit paûié.. Mais il Te 
livra entièrement à la comteflè de Rou(^ 
iillon , & fe détacha de la marquife» 
( Ceft dommage que Thiftorien proveiV' 
çal ne nous apprenne point quelle, fuc 
la conduite du mari après cette aventure 
fcandaleure.) 

L'hiftorien du Languedoc , ordinaire- 
ment fi exaâ , eft tombé dans quelques 
erreurs au fujet de Guillaume de Sainte 
Didier. La principale eft de le cçmpcer 
parmi les troubadours du douzième fîè^ 
cle , qui floriffoient. fous Kaimond V 
comte de Touloufe. Une pièce même 
de fon recueil prpuve qu'il vivoit bien; 
avant dans le treizième» Il fe plaint de 
ce qu'on* abandonne Jéruralem & les 
faints lieux ; il voudroit que les prêtres 
& les prédicateurs paiTaflent outre mer; 
que le roi d'Angleterre , & fon frère 
kicimd , le roi d'Aragon & le roi de 
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France , alIalTcnt combattre les païens 
( les murulmans s } & il ajoute : » Que 
?3 ceux qui voudroient recouvrer valeur, 
a> aillent en Caftille auprès du roi Al^ 
» phonfe ^ continuellement occupé à dé* 
» truire leur puifTance. c< 

Si don VaiflTette avoit connu cette 
pièce , il auroit fans doute obfervé que 
le feul roi d'Angleterre de ces tems-là > 
qui eût un frère nommé Richard , eft 
Henri III , dont le règne commence en 
121 6; que depuis cette époque » le pre« 
mier roi de Caftille nommé Alplionfe , 
-eft Alphonfe X , qui ne monta fur le 
trône quen 125*2, ôc ne fit la guerre 
aux Maures qu en 1 2 j 6. Notre trouba* 
dour ne peut avoir parlé de Ralmond V 
vivant, comme le fuppofe don VailTette; 
il parle tout au plus de Raimond VL 

Les méprifes d un hiftorien refpeda ' 
ble méritent toujours d'être obfervées. 
Celles de Noftradamus ne tireroienc 
poiiàc à conrc(^u«;;uce< Il fait mourir Guil* 

F IV 
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laume de Saint-Didier , en i 185- , air 
fervice d'Alphanfe roi d'Aragoa & com- 
te de Provence. Il raeome^uecepoëte, 
ayant interprété un-fonge de iamarquife^ 
de Polignac , lui donna une règle infail- 
lible pour de pareilles interprétations » 
en lui difant qu on ne fongcoit qu a des 
chofes vraiôs quand on menoit une vie^ 
ibbre , & qu'on s endormoit fans avoir 
reAomac charge. Il dit que Hugues 
Maréchal, confidèat de leurs. amours , 
scitorça de- le fupplanter auprès de U 
iparquife , & que celle-ci , indignée de-^ 
la perfidie , renvoya le traître daos fes- 
.terres , où il fut aâàlSné par des pay^ . 
fans. 

Parmi les qUîn^e pièces de ce tpouba» 
dour , il y a un chant fur les effets d^ 
puiifance de Dieu , où le fu^et feul eftr 
remarquable ; uu dialogue extrêmement 
libre, entre.un mari qui ïê vante d*étre- 
obligé de ménager fa femme, & la fem-- 

tne. qui l\u reproche da fe^ vanter meir^:, 



pfopos, & qui le défie. Les chanfons 
il amour pour fa maitf^fle , fous le noov 
fiappofé de Benrand , valent beaucoup* 
mieux. En voici deux qui nous paroii^ 

fent remarquables par les fencimens SC 
par Ic-ftylci 

E 

» Comme celle que je chante e(i belle? 

» que fon nom , fa terre , fon château> 
»*le font auiï que fa conduite- » fonp 
» langage ^ fes manières , tout en êft 
9 beau; je veux^quemes couplets n aieni». 
• rien que de beau. Si ma chanfon va*- 
s'ioit autant que la beauté pour qu» je? 
3» la fais, nulle c-hanfon ne- lui feroit coa>' 
»parablé; 

» Celle dont je fuis homme- lige" me: 
» fera' mourir tout bellement » quoiquac^ 
3» avec un fil de fon gant , ou un des*' 
«•poils qui tombent de fa fburruns, dle^ 
»'pût me fauv;ïr la vie; Avec une feu!^^- 
s^prorn^^, mêmefauffe, eUe^poarrok: 
»<me. rendr4^ heure ux-f . car piu^ el% 
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» m'humilie & me confond , plus je l'air 
» me d'amour pur. 

» Belle dame , au corps bien fait, 
9 vous êtes la maitreÛè de 
» Si je venois devant vous , les genoux 
» en terre , joignant les mains, vous de- 
» mander votre anneau ; que je vous 
9 trouverois de bonté & d'humanité , fi 
9 vous daigniez ranimer par cette faveur 
9 un malheureux qui eft votre efdave , 
» &c qui ne connut jamais le bonheur 
9 car fans vous U n'y a point de joie; 

•9 pour moi. 

» Charmante & courtoife dame, puif- 

» que je ne fais ma cour à aucune autre,. 

a» & qu'il n en eft aucune , ni en e&t ni 

P en apparence , que j eftime la valeur 

«d'un clou en comparaifon de vous; 

• voulez-vous que je meure fans goûter 

9 de pie. Amour me le défend. Hélas 1 

» je me fuis- plongé trop profondément 

9 dans cet a^me : je ne trouve ni gué 

-4». ni ponc pour en forcir» 
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Un fcul efpoir me foutient ; c eft ^ 
» que Tamour , noble & gentil » aflifte 
» immanquablement fon fidelle fetj/îteur 
» qui Timplore. Que le fiaux amant (è 
"i» rebute: le loyal ne doit jamais défef- 
» pérer. Ec fî les nobles daines font d une 
» réferve extrême fur le choix des tems 
a» & des perfonnes ; tôt ou tard elles 
» répondent aux tendres vceux quon 
» leur adreflè. 

» Tous les lieux qu elle habite me 
«plaifent & me paroifTent refplendiC- 
» lans. Les bois les plus fauvages lont 
» pour moi des prairies » des vergers , 
9> des jardins ornés de rofes. Chaque 
» jour elle me femble avoir acquis quel- 
» que nouvelle beauté. Elle a tant de 
» grâces » que les plus mal appris devien- 
» nent courtois en la voyant , & en lui 
» parlant. « 

IL 

• La féconde chanfon , quoique cot^ 
pofée fur des rimes plus difFiciles que 

F vj 
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la précédente , n-a pas moioB d elégancd^ 

& de nacureL 
a II ny a point de^ créature dans la 

» monde qui ne trouve fon pain. Cettet 
3» fortune manque à moi feuU J'aim& 
» celle qui me perfécute je raime avec 
» plus de fidélité U. de conftance, que 
» n'en montre aucun amant pour une 
» maîtreilè.» qiû par. deux baisers fe livrer 
a» à lui malgré qu'elle en ait. Mon amout 
» auginence par les tourmens qu elle ma 
» caufe. Si elle m'aimok tant foit peu» 
» penfez vous que^je l'aimaâa bien ^ 
. » Non , elle ne fauroit y gagner , puit 
» qu a présent qulelle^me hait , je Taima 
» tant , & porte feul le poids de Tamouc 
» qui m'^ivre. Cependant refpoir qu elr 
» le me donneroic , je le fens , m'enflam- 
aumecoit davantage^ • » • «LMais cette e£» 
» pérance , fans effet , n'efl point ua 
ai. bonl^eur à pourfuivre. Je devrois bri- 
3> fer mes liens i ]ô ne puis le gagiier. fur 

2LA0i«.% 
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^ Que je me voudrois de mal», f£ 

»J avois commis envers elle îa moindre; 
a faute , fi' je lui avoi& rien dir dinja^ 
» rieux & d oflfenfant ! Hélas ! parce que. 
» tous les jours j*exalte: de mon^ mieux 
^Ton mérite, fi jè la regarde, elle nô 
*fait-p» femblant de-me voir. Affable 

* & débonnaire pour tout le monde , ca 
«nefkqu-à moi qu-elle sefufe de Éwre- 
» de doux femblan^.. 

Tel lufage des dàmeî' r effèr 
» traitent avec hauteur & dureté celui 

* qui: s humUie.' Ali I belle-dame , quoi •„ 
» vous manquez de courtoiûe pour moi 
»feiiUl car pérfomie ne Ven plaint. 

» moi feul vous voulez du mal! à moi 
a» feul vous âites de k peine ! & pour-^ 
a» quoi ? par ce que je vous aime plus 
»?qiie perfonoe i Vous* j>ouve£' mWa* 
a» cher les yeux -, mais ni vous ni mo£» 

ne- pouvons, empikhei; qiie. la choftt: 

^ foi^ainfi. ^ 

» De iour en jpur^* llamatix que jjS^ 
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j>lui porte s'accroît, redouble , fe foi'- 
a> tiâe. Malgré cela , au lieu d avancer é 
^ je recule; & je vois bien quà la fin 
a» j'en obtiendrai encore moins , puifque 
» dès le commencement tout va de mal 
a» en pis. Je ne fais comment faire. Si je 
» me fâche , je me fais tort ; fi je fouffre 
» avec patience » |e ne gagne rien. Je 
» devrois me retirer; & toujours j.e refte^ 
te Peut on être enforcelé à ce point ? « 

Crefcimbéni parle d'un fils de Guil- 
laume de Saint-Didier , nommé Gauf- 
ferand , troubadour comme fon pere , 
& qui égala les poëtes les plus renoms 
mes de fon rems. Il aima , dit-il , la-com* 
teflè de Viennois , fille du marquis Guil* 
laume de Montferrat. Ceft Béatrix, fem- 
me de Guigues-André dauphin de Vien* 
nois , more en 1257. Elle conferva tou- 
jours le titre de comtelfe de Vieniiois» 
Une note de nos manufcrits fait men^ 
tion de Gaufierand & de fes amours » 
tnais le fuppofe fils de la fille de Guil* 
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laume de Saint - Didier. Ses ouvrages 
ont été vraifemblablemônt confondus 
avec ceux de fon pere. On lit à la téte 
manufcric : Poélies de Guillaume ic 
Saint -Didur ou Gaujfçrand de Sai«r- 
Didier. 

En ce cas, la critique fur rhiftorieiî 
du Languedoc, faite d'après M. de Sainte 
Palaye , pourroit être moins folide , fi 
Ton attribttott à Gauiferand la pièce bifto^ 

|ique dont j ai rendu compte» 




T 
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BERNARD MARTI ou. MARTINE 
LE PEINTRE. 

O N. voit par fes pièces 9 au: nombre de- 
neuf, qu'il étoit dans Tindigence : deS^ 
feoticnen^ bas & utr langage barbare », 
plein de jeux de mots groflîers > prou* 
usent (]tue (on talent de: troubadour n& 
devoit point Ten tirer. Celui de peintre,, 
car il yâoit apparemment,, valoit peutr^ 
être encore moins. 

Il dit dans une pièce r «xPerfoane ne: 
a», me confidère , parce que je me foueie: 
. 9 pea.damairer dés ncheires.«Si'j&dorr- 
• trop », perfbnne « vient m'inviter ii 
n manger- « Il exhorte, ceux qui onr 
quelque.chofe à le traiter avec ménage— 
ment, pournitre pas féduits un jour ^ 
manquer de tout. Et craignant qu'on ne? 
ÎP^CLq^eL cette, le^pn. ne. convient j^a^ 
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idans la bouche d'un hoiAme né Tant 
bien, & parafite par befûin,. il fe com« 
pare à la pierre à aiguifer . qui rend le 
fer tranchant quoiqu elle ne puiflê cou* 
per elle-même. Ced une comparailoa 
d'Horace » connue de tout le monde ^ • 
Dans une autre pièce , il permet aux 
femmes le commerce d'nn ami courtois, 
outre celui de leur mari'; mais ajouter 
un (ècond galant au premier , c'eft ofu- 
l^re déshonnhe ^ dit-il. Cette morale n eft 
certainement pas févère;. 

' ' ' I !■ ■ y ^1 ■ I lit 

!f Fungar nfict cotis acutum % 

/ 
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C V I I. 

PAULET DE MARSEILLE. 

A V c u N écrivain ne parle de P au- 

L E T , & fa vie ne fe trouve point dans • 
nos manufcrits. Quelques-unes de fes 
pièces font néanmoins précieufes par les 
détails biftoriques. Il s'y montre fore 
ennemi de la domination françoife , éta- 
blie en Provence (bus le règne de faine 
Louis» - 

L 

Dans une complainte fur la mort de 
Barrai de Baux, vicomte de Marfeiile, 
qu'il nomme fon feigneur, il dit avec 
empliafe que les Provençaux ont perdu 
en lui toute leur gloire. » Les chevaliers , . 
9 damoifeaux & jongleurs , ne viendront 
3» plus en Provence , où il les accuellloit 
» (î bien, «c Le poëte fe cônfole de la 
more du pere , en conildérunt les vertus 
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du fils, qui eft rhéritiec du nom de 
Baux. 

Barral^ourut en 1270 , gr^d-juiliî 
cîer du royaume de Naples , où il avoit 
fuivi Charles d'Anjou. Son fils Bertrand 
lui fuccéda dans cette dignité, & fut 
créé comte d' Avelino. Hugues , pere de 
Barrai , avolt eu par mariage une partie 
de la vicomte de Marfeilie ; & quoiqu il. 
leik enfuite vendue aux Marfeillois , fes 
fils ne laifsèrent pas de ie qualifier vi- 
comtes de cette ville. 

IL 

Une complainte fur la prifon du prince 
Henri de CaOille, rappelle des chofe^ 
pîusintéreflames. Ce jeune prince , frère 
du roi Alphonfe X , emporté par un 
cafadère inquiet & faéHeux , fe révolta, 
s'enfuit à Tunis , fe mit au fervice des 
Maures , s*en dégoûta , palfa en Italie 
auprès de Charles d'Anjou occupé de 
la conquête de Nàples , & Tabandonna 
bieiiUÔt pour paiTer au fervice de Con* 
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radia» fop compétiteur. £a 1 2^8, Ch^ 
l«s remporta une vidoire décifive ; G>i:f* 
radin, le duc d'Autriche, le pïitice Henri 
toinbèrem entre (es mains. Les deux pre*- 
niiers périrent fur un échafaud > le troi^ 
£ème demeura en'prifon; 

Paulet déplore cet événement , corn'* 
me un opprobre pour la noblefiè de 
•Provence : fans doute , parce que lesf 
. . Provençauît de hr fuite* du* comte' d'An-» 
jou auroient dû » félon lui , s oppofer àr 
lemprifonneihent du «prince efpag 
apuce q^ue. les Efpagnols doivent en gé^ 
mir ; que fe roi Alphonfe-, qui le con- 
duit avec tant de Higefle Ôc d'honneur^ 
doit redemander fon frère ; que les Alle^ 
manùs font déshonorés, en TabaTidon^ 
nant lâchement & le laiflant feub dans lar 
bataille ; enfin que ce fera une infamie' 
aux Efpagnols , s'ils ne fenrpas bientôt 
tel exploit , par lequeirils deviennent ri* 
ches , aux dépens de ceux qui tiennent 
Benri prifonnier,. 
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Oa voit que le troubadour défire que 

î'Efpagoe dépouille la maifon de France, 
C etoit moins le frUit des violences cow^ 
mi(cs eu Italie , que des vexations faites 
en Provence depuis le mariage de Char^ 
les d'Anjou avec l'héritière du dernier 
comte. Les Provençaux 9 attachés en gé* 
çéral .à leurs anciens fouverains , haïC- 
foient ime nouvelle ctomination qui ne 
les ménageoit point affez. Les officiers 
de Charles , fous prétexte de rétablie 
iks dx'oits , Tavoiieot rendu extrêmement 
pdieux ; ils extorquoient 1 argent dv 
pays pour une conquête injufte , que 
TambitioQ ijirpiroit , & dont le prince Sç 
les .courtifans pouvoient feuls recueillif 
4e8 avantages^ La hain^ étoit ^xceflî- 
vement bien violente , -puifque Pauleç 
livre fans retenue dains la pièce cut 
fieufe (jLU on va lire. 

I I L 

C'eft une paftourelle , où paroît d'à*' 
}79r4 uœ jolie l)^gèrç, ^u il rençon^e » 
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quil attaque de propos galans , &c qui 
rejette fes offres amoureufes. De la ga- 
. lanterie on paife à la politique. Cette 
bergère , un peu trop favante pour fon 
état , engage le dialogue (ut les aâaires 
de l'Europe concernant Charles d'An- 
jou. 

Elle demande : » Pourquoi le comte 
m qui tient la Provence , tue & détruit 
» les Provençaux, qui ne lui ont point 
m forfait; pourquoi il prétend dépouiller 
» le roi Mainfroi, qui n a aucun tort avec 
9» lui ; qui ne tient de lui aucune terre ; 
a» qui n'eft point complice de la mort dù 
n preux comte d* Artois, (frère de Char- 
les, tué à la MafToure par les Sarafins; ) 
M & qui ne doit pas porter la peine du 
» ferment que fit Arnaud de venger 
•> cette mort ; en un mot» qui n a de lui 
9» ni maifon , ni jardin , ni rente , ni 
«»cens?« 

F A U L E T. 

I» L'orgueil du comte d'Anjou lui ôte 
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» tout fentiment de miféricorde pour les - 
»> Provençaux. Les gens d'églife font 
» pour lui des pierres à aiguifer : ils Vmi- 
» ment , ils lui perfuadent qu'il pourra 
»» diféroem dépouiller le roi Mainfroi , 
» plein de mérite & de la plus fine va- 
» leur. ( Le pape avoit excité cette 
guerre, en donnant le royaume de Na- 
pies au prince François , par haine pour 
la maifon de Souabe.) »Mais ce qui me 
9> confole , c eft que je ne crob pas que 
l'orgueil puiûe jamais procurer de gloi« 
» re à perfbnne: les François échouéront 
9> fans doute , pourvu que Mainfroi fe 
9» tienne fortement uni avec les fiens. « 

La B£RG£R£. 

' Dites-moi , feigneur , fi le noble in- 
» fant d'Aragon demandera ce qui ap- 
9» panient à fa famille* Puifqu'il eft bon 
9 & brave , voudrois qu'il en donnât 
9 des preuves, en chaffant de notre pays 
•» les ufurpateurs de fon bien.« ( Les 
PrpVj^nçaux m^çoptens rcgrettoient les 
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princes d'Aragon , & traîtoieiit d'ufur^ 

pateur celui de France , malgré fon ma- - 
liage avec Thentière de leur comté.) 

P A U L E T. 

9» Nous devons beaucoup efpérer de 

9i rattachement des Provençaux pour 
» l 'infant ( Pierre « fils de Jacques I , ) 
»i dont ils revendiqueront les droits. U 
(êroit à fouhaiter que le pape fût pouc 
^ lui, ce - 

La BEAGinE* 

» Je voudrois voir ce noble infant & 
9 Edouard bien unis entre eux. Avec 
9 leurs grandes qualités , fortis de la mé- 
at me tige , chers à leurs, amis , redouté 
99 de leurs ennemis , ils acquerroient 
m beaucoup plus de gloire en fe foute* 
a» nant l'un l'autre , & fcroient de gran* 
» des conquêtes \ <c 

* Edouard ^ dont il s'agît , fils a&ié du roi 

d'Angleterre Henri Ilf , appartenoit à la niaifôn 
d'Aragon par (à mère Eléonore , ôUe du dernieCi 
ftaâmond-Bérenger cpmte de Provence» 

PaULETi 
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^ Je fouhaice que le roi d'Aragon , 
M lui qui a tant de fens, prenne garde au 
•» plus tôt à fa réputation & à fa gloire, 
» Car s -il di&re« ni roi ni empereur ne 
M daignera plus le regarder. Les deux 
M jeunes princes » Tinfant Se Edouard • 

font généreux , habiles , bien armés. Il 

ne convient pas qu ils reftent dépouil* 
t» lés dé leur héritage. Que ne drefle- 
^ » c-on vice le jeu & le taUkr ( table de 
•» jeu , ) où maint heaume foie fendu & 
' 19 maint haubert démaillé i <c 

La bergère (ait fon envoi afinfant, 
accompli en mérite « en lui difant : Sei- 
» gneur Pierre , que par vous les mal- 
a» heureux Provençaux foienc protégé 
n & honorés, a Paulet répond : » Ber- 

gère » vous m avez comblé de joie pac 
» les louanges que vous avez données à 
M l'infant ; c^ je ne iais point de prince 
a» qui aime autant la vertu. « 

Une telle pièce répandue dans le pa« 
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blic , pouvoit faire de vives împre(Eon« ^ 
parmi un peuple ardent & irrité ; mais la 
maifon de France avoit la fupériorité de 
forces, & faint Louis ,.frçre de Charles 
d'Anjou , y joignoit un grand métw. 
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C X V I 1 1. . 
PIERRE DURAND. 

-A EN juger par quelques pièces de ce 
troubadour , inconnu d'ailleurs , il étoit 
•bouffon , fatirique ôc licencieux. Le dia- 
logue fuivant, d'iin homme avec une 
femme « fera connoicre loriginaliié de 
fon efprig ' . 

L'homme demande à la femme , 

Qu eft devenu fon joli corps ; fon joli 
9» parler , fon abord gracieux , fon me- 
» rite , fa gentillefle , fa belle allure à Id 
» danfe » & lembonpoinc qu'il lui avoic 
^vu?« • - 

La femme répond : Tes mauvais 
^ équipages , tes madvaifes armes , tes 
* méchans habits , chevaux & rouf- 
n fins , ton lâche corps , tout celâ m'a 

fait perdre Tefprit , la mémoire & le 

'm joli parler ; ta mauvaife grâce, tes 

G ij 
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99 inauvâifes qualités , ta mauvaife h^r 
» leine , m'onc fait perdre mon embonj 
•» point. * 

L'boiame réplique , Se demande une 
féconde fois , » Où elle a trouvé fon 
^ 9? air rechigpç eq riar^t , les rides de fçs 

m yeux, fon regard 4« travers, fa vilaine 
^ gorge & fpn gros ventre , la maufl^- 
99 derie de fpn ixtaintien» fa vilaine peau» 
' ' 9 & tant de façons déplaifantes î 

) . Elle répond : » Je les ai trouvés à un 

» tpurnoi, où je rechignai lorfque je tç vis 
.99 fuir ; je fronçai le Iburcil & j çnflai de 
9> jchagrin , 4^ (e yoir laifTer ton^bçr ton 
#• écu & l^nce* J'ai la peau noire de 
a» ce qye tu ii> ag toucljçe. Cell de tqi 
' ai que je tiens tout ce ^ue j'ai dç vilain: 
9> j'en jurç pia foi. * • 

Dans une pièce très-obfcèpe du méii^e 
auteur , une femme accufe ipu mari 4li 
M letrç qu'à demi. Ils difputent enfèn^-* 
bie» Le mari menace de n avoir plus do 
. mépsgçmens \ la fç piige ^confç w au g/^ 
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Ile lui (aSk point quartier./) Nous avons 
99 entendu, dit-elle » bien des fanfarons 
» qui ne font braves que dans leurs dit^ 
m cours. Ci 

Raimond de Miravals ayant répudié 
fà fismme, Durdnd conA{)ofa un firvente ' 
contre lui^ » Je fuis bien fâchée d'une 
s» aâion fi contraire à la galanterie « • « 4 
» Il s'eft féparé de facourtoife femme^ 
ti â caufe des jolis vers qu elle feifoité « 
Durand lexhorte à fe réconcilier avec 
elle , à lui laiiTer faire des vers , & à lui 
pafTer un amant à qui elle tienne de jolis 
propos* 




Cil) 
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C X I X. 

TlEKKEUl, roi d'Aragon. ' 

Pierre III, roi d'Aragon , fi cé-^ 
lèbre dans Thiftoire politique de l'Eu- 
rope , ne left pas moins dans Thiftoira 
littéraire des troubadours, puifqu'ilsront 
comblé d'éloges , & qu'il a mérité un 
«rang parmi eux. Son mariage avec 
Confiance , fille de Mainfioi qui règnok 
à^Naples , quand les papes donnèrent ce 
royaume à Charles d'Anjou , devoit le 
rendre ennemi de compétiteur d'un prin- 
ce , dont il revendiquoit la couronne. 
Les Vêpres Siciliennes furent en partie 
le firuit de Ces intrigues» Il avôit armé une 
flotte pour profiter de la conjuration. Il- 
aborda en Sicile , & fiit couronné à Pa- 
lôrme , l'an 1282. Philippe le Hardi, 
fiiccefleur de faint Louis , étoit prêt à 
rétablir le roi Charles avec des forces 
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fupvîrieyres. Pour gagner du tems , Pierre 
défia Ton rival à un dueL Xie défi fut 
accepté. Le rendez - vous étolt à Bor^ 
deaux, ville qui apparcenott au i^i d'An** 
gleterre. On fait que Charles s'y rendit , 
qu il ny trouva point le roi d'Aragon i 
enfin qu'il ne put recouvrer la Sicile 5 
ni lui ni fes fucceilèurs. 

Nous avons parlé ailleurs de la croi'^ 
iade publiée par Martin IV , contre TA'* 
ragonois, dont il donnoit libéralement 
le royâWme à un enfant de France v 
Charles de Valois , neveu de Pierre ^é. 
Philippe le Hardi , armé d'une bulle fou« 
droyante & de fes propres forces, alloit 
fondre fur TAragon, lorfque Pierre com^ 
pofa cette pièce en vers provençaux : 

Le ROI Pierre; Je fuis très^ 
» fâché de voir les fleurs de lis , qui veu^ 
» lent paflèr en deçà fans droit ni raifon^ 

* Il étoît fils de Philippe Le Hardi & dlfa-i 
belle d'Aragon» 
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• J'invite ceux de Carcaflbnnc , tf Age? 
» hois & de Gafcogne, à reiTeotir rinjuf- 
m tice qu'on me veut faire , de ai*enl«- 
» ver états. Tel croit gagner les par- 
» dons de la croifade , qui n'y trouvera 
9» que fa ruiner Mon neveu qui porte les 
» fleurs de lis > veut changer ces fleurs 
» dont il tire fa gloirej & j'entends dir6 
» qu'il fe fait nommer roi d'Aragon^ 
» Mai mes Jacques eombattroat les Tour-- 
^no«. (Lamonnoie d'Aragon & celle 
de France défignent les deux peuples. } 
» Dieu aflîftera cehû qui a le meilleur 
9 droit. « 

' Cette pièce eft adreflee à Pierre Sau- 
.yage , {ongleun U répond au roi qu'il 
doit être bien aife de voir arriver les 
fleurs de lis en abondance ; qu'il doit 
s emprelTer à les cueillir toutes , & n ea 
fàs laiilèr une. 

. Suit une autre pièce fous le nom du 
roi d'Aragon , oà il parent douter qu on 
.puiffe tenir tcte aux François , & cxà ii 
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iR>uhaIte > à la fin , que la vlâolre foit du 
côté qu eft le bon droit* Ceft probable 
ment un morceau de Pierre Sauvage. 

Au retour de fa in^heureufe expédv^ 
tîon d'Efpagne, Philippe le Hardi mou- 
rut en ia8; à Perpignan. Pierre III 
mourut la même année , abfous des cei> 
iures, & confervant la Sicile à fes enfans. 
Il fut un des plus grands proteûeurs des 
troubadours. A ce titre ». il étcMt sûr de 
leurs éloges , quand même il les auroic 
peu mérités d'ailleurs. La maiibn d'Arar 
gon eut toujours des droits particuliers 
à leur reconnoi(&nce» . 
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PIERRE D£ BUCIGNAC 
ou ROSIGNAC. 

C £ troubadour étoit un clerc , gencil- 

homme d Hautefort , château apparte- 
nant à Bertrand de Born. fl compofa 
des firventes contre les femmes de mau- 
vaife vie. La feule pièce que nous ayons 
de lui cittaque les femmes en général» 

Il dit qu'après avoir voulu prendre 
leur défenfe , il eft revenu à parler d'elr 
les comme les autres. Il les trouve tou- 
tes infidelles , intéreffées , & failant tout 
pour de l'argent. 9 Elles me refufent 
S5 leurs faveurs , parce que je vois trop 
» clair , & que f ai la réputation de 
93 médire. Je n'en médifois que pour les 

corriger* Mais j'ai vu qu a mefure que 
9) j'arrachois un poil de leur méchan- 

9» ceté » il en repouffoit orois autrci^ m ' 

< 
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poëte leur réproche de méprifer les 
gens defprit & les bravts guerriers; il 
leur reproche de fe farder , d'où vient 
qu elles ont les dents pourries & puan- 
tes. Il ajoute qu*on trouve en leur vifa- 
ge plu» que Dieu n y met* Ceux qui Te 
fient à elles reflèmblent à ce roi qui , ne 
pouvant écre guéii que par le lait d une 
femme fidelle à fon mari , eut tant de 
peine à la trouver. ( Ûans le fécond livre 
d'Hérodote , on voit Phéron fils de Se- 
fçllris , recouvrer la vue en fe lavant 
les yeux , par le confeil de Toracle, avec 
Turine d'une femme qui n'avoit eu de 
commerce qu'avec fon mari. Ceft pro? 
bablement à ce conte que le troubadour 
fait allufion , ou à quelque autre inyenté 
d après celui d'Hérodote. ) 

Selon toute apparence , Pierre de Bur 
cignac n avoit pas le talent de plaire 
aux^ dames, & fe vengeoit de leur mé- 
pris par des inveâives que diâoit la 
mauvaifs hmneur. , ^ 

^ Gvj 
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* 

C X.X I. 

LE MOINE DE MONTAUDON; 

u de troubadours ont été oius li- 

bercins , ou ont écrit avec moins de- 
décence que celui-ci. Il écoit né pous 
les. aventures plutôt que pour lé cloître; 
& $*il eut un rang difttngué dans foa 
ordre, c'eft que les mceurs monaftiques 
pardcipoient à la corruption générale» 
Sa vie tirée de nos manurcrits,& l'extrait 
' de fes ouvrages n'en jpantftronc que- plus 

curieux» 

Né d une famille noble d'Auvergne , / 
• . dans un château nommé Vie , il fe fit 
moine à Tabbaye d'Orlac voifine de ce 
diâteau. L abbé lui donna le prieuré de \ 
Montaudon. Au commencement , les ' 
» prieurés étoient des maifoDs dépendantes | 
de quelque abbaye» où Ton envoyoit 
un certain nombre de.religieux > pouc 
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les biens. Ces établillèinens devinr«nc 
enfntte des bénéfices recherchés ; & le 
fupérieur, appelé modeftement priorfror 
iriifi»^(le premier des fireres»> jouk d'ua 
a\"antage temporel ^ dont on pouvoit 
être plus jaloux que des foucJS du com- 
mandement. L'kiftorien dit q^ue le prieur 
eut une très-bonne condiûte , & fie beau-' 
€Oup de bien à la maifon / que cela ne 
rempêchoic pas.de faise des couplets te 
des^firventes fur les événemens du pays ; 
que les chevaliers & les barons fa plai-* 

' fbienc fort à l'entendre ; qu!ils Tattiroiens 
chez euK, le traitoienc avec di£bînâion.,r 
& lui donnoient tout ce qu il demandoit> 
Il portoir leurs prâèns à fon prieuré*; il 
en accrut & améliora Ton églife, fana 
jamais quitter fe& habits de moine* 

Selon toute apparence, la bonne con* 
diute dont on le \qi\^ eonfifloit fiirtout 

• à faire beaucoup de bien à la maifon ^ car 

t'étott la mamèce commune d'ea 



A. 
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La fuite pourroit tenir lieu de prett* 
ves.. • . 

Le prieur de Montaudon , qui certai- 
nemenc favoit Hiieux enrichir un mo«t 
naftère que remplir les devoirs monafti- 
ques , ennuyé de la vie du cloître , alla . 
trouver un jour Tabbé d'Orlac, lui ex- 
pofa tout le bien qu il avoit fait à foa 
prieuré , & lui demanda en grâce la per- 
jniffion de fe rendre à la cour du roi 
d'Aragon , pour y faire tout ce que ce 
prince ordonneroit* G*étoit demander la 
liberté de courir, le monde en trouba* 
dour. Il âvoit pri$ le goût d une vie 
libre , en fréquentant les feigneurs , & 
recueillant leurs bienfaits.* 

Ayant obtenu fa demande, il fut bien^^ 
tôt à la cour où il cherchoit le plaifîr & 
la fortune. Le roi d'Aragon , dit Thifto- 
rien » lui ordonna de manger de la Vian* 
de , de faire des vers galans , de com- 
poser & de chanter» Il obéit. Son talent - 
le xeiidit il agréable» quil obtint la feir 
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gfieurie de Fui-Sdinte-Marie. L'ayant 

perdue , on ne fait comment , il pair 
courut TEfpagne , & reçut beaucoup 
d'honneur de tous les barons. Enfin , il 
' fe r^ira au prieuré de Villefranche en 
Rouflîllon, dépendant de 1 abbaye d'Or- 
lac*' L abbé lui donna ce bénéfice ; il 
raméliora , lenrichit & y mourut. 

Ce troubadour n*a point été connu 
de Noilradamus. Crefcimbéni en parle 
comme nos vies manufcrites , & aiTure 
que le roi d'Aragon fe nommoit AL- 
phonfe. Ce ne peut être qu' Alphonfe III, 
dont le règne coimnenoe en i28/« 
'Alphonfe II n*â régné que jufqu en 
X 1(^6 9 & le moine de Montaudon eft 
poftérieùr à cette époque: car, dans la 
iacire que nous verrons à la fm de cet 
article , il fait mention de Pierre Vidal 
Gonune dun troubadour vivant encore, 
ifefontems, 

Les chanfons galantes du moine de* 
Montaudon ne lenferxnem que des lieux 



/ 
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communs ; mais dans plufîeurs de Tes au^ 
très pièces y il fe peint lui -même, en 
difant avec la plus grande ingénuité , U «i 
quelquefois en termes fart libres, ce 
qu il aime & ce qui lui déplaît. Le^^o- - 
tes qu'il aime font les cours remplie» de 
' , bonnes gens j homme qui a honte &c fe 
repént de f^ péchés ; la joie,, ki bonne / 
chère , les préfens s de gros faumons à 
l'heure de none , ( beure du dîner der 
moines ; ) fa maîtreffe auprès d^un clair % 
ndjfeau^ U flaiftrde fa mie ^ la ha^er^ \ 
encore plus ^ s^il étok pojjiblc. Les cho^ | 
&s qui hii déplaifent font les pedts pré»> 
feus ; un chevalier pauvre & orgueilr- 
ïeu± ; les^ jeunes gens qui? parlent trop^;; 
. là compagnie de- gens: de bas état ,^ & 
celle des dievaliers mal: gracieux ; un 
grand feigneur qui porte long tems ua 
éctt:» fans y tecevoic le- moindre coup';i 
le prêtre & le moine barbus ; un mari - 
. quir idme trop- Cst femme ; uii Bs d epi* 
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pour bomme de condition ; trop d'eau 

ou peu de vin > prêtre qui ment & fe 
parjure ; méchant qui profpère ; enten* 
dre mal parler du jeu de dés ; ne trou- 
ver perfonne qui prête au jeu; damoi- 
feau qui fait la belle jambe ; grande 
table & tiape trop courte ; courrifanê 
pauvre & mal vêtue ; homme qui 
époufe tà ecmcubine ; femme qui fait 
fon amant defon ralct ; damoifeau bar- 
bu avec des mouftaches ; robe pelée 
après la Saint-Michel j miel & piment 
fans berbes ; baron qui ufe fes chevaux 
jufqu à les crever j vieux archer qui tire 
mal; joueur qui ne couche pas beau* 
coup d'argent s ami qui manque au be-^ 
foin , &c. 

Cette énymération , dont fai omis 
quelques points obfeènes , ou trop con- 
traires aux bienféances, eft entreméléé 
de fermens par S. Martin , S. Dalmas^ 
S. Sauveur . & Marcel , S, Ouea , 
&Marôal> par les.Ikints de ^ologoe^ 
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( les trois Mages , dont on croît avoiï 
les .reliques à G>Iogne.) L'auteur fe 
montre moins religieux que foldat dans 
lès expreflions , comme dans la plupart 
de fes goûts. Les pièces fuivantes font 
d un caraâère fi original « qu elles intén 
reflènt par la fingularité* 

» L'autre jour, je montai au ciel pour 
93 aller parler à S. Michel qui mavoit 
» mandé ; & j'entendis' une plainte donc 
9> je fus bien ai(è« Ox écoutez. 

aor S* Julien s'avance vers Dieu , & lui 
i> dit ; Dieu , je me plains^ à vous , corn- 
• me ayant été forcé & dépouillé da 
» tout mon fief. 

- • Car quiconque vouloit avoir bon 
3> gîte , me prioit le matin de lui être 
a» favorable ; mms avec les çiéchans fei^ 
» gneurs qui vivent à préfeat , je ne laia 
a> quel confeil dorlher. 

a» Us m'ont tellement dépouillé de ma 
■» puiflance , qu'on ne me prie ni le ma- 
» ôo ni le ibir ; & qu'on lailfe partir i 
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5» jeun le maûn ceux même à qui Ton a 
» donné à coucher. Ceft un opprobre 
ai pour moi. 

a» Je ne me plains pas atùtant des 
w Touloufains, des Carcaffonnois & des 
» Albigeois que des autres. Pour la Cs^ 

talogne , j'y conferve tous mes droits, 
M & Ton m'y chérit. 

5> Je fuis également aimé dans le Li- 
» moulin & 1er Férigord, quoiqu'ils aient 
» beaucoup à foui&ir du roi & de leur 
» comte ^ U y a encore dans le Querd 
9» dçs perfonnes doat IQ Xui$ çontent. 
«91» Je n ai pas trop à me plaimlre vi 

^ Le Périgord & le Litnouiîn furent une des 
fix fënéchauirées qui composèrent le Langue» 
doC) depuis Tan. t «71 , que Philippe le Hardi 
prit pofTeflion de cette province, jufqu'en 1 3^0. 
Les (èîgneurs de Talleyrand reûèrent comtes 
particuliers du Périgord 9 avec , peu d*autorité« 
Les peuples de ce pays avolent probablement à 
ù plaindre des officiers royaux , qui pourdii*^ 
toient ayec rigueur les droîtt de la couronnet 



1<Î4 HîST. I.lTTi KAÉkif 

» à me louer de ceux: qui font vers le 
m Rouergue & I0 Gévaudan : il eti fefté 
t» encore plufîeurs qui font alTez ce que 
M je veux/ 

» Dans l'Auvergne , vous pourrez 
•» trouver gîte fans qu'on vous accueille, 
» & arriver fans qu'on vous irrvite. On 
•» n'y fait pas dire ckofes obligeante*, 
» ni faire offres de bonne grâce i tùalê 
to on n eft pas fâché de votis voir. 

» J ai encore des droits en Provence» 
» Je ne ^uis me plaindm ni me loûef 
a» beaucoup des Froven^au^ & des Ga£^ 
»ccn&> 

>* Jamais je ne me plaignis du Viv»- 
9» rais. Si un étranger y eft prefTé de la 
a> faim ou de la foif , on s'empreife de 
m fournir à tous (e$ befoins. ^ 
• L'hofpitalité , campagne des mœurs 
£mples , avoit été en grande recomman^ 
dation. Cétoic la refTource des voya* 
geuis. Les troubadours en particulier^ 
vo/ageant de château en château* , 




ftigeoieot hommes fur la réception - 
qu'on l^ur faifoit. Les jugemçns que le • 
moine de Montaudon fait* ici, ont fans 
douce rapport à la manière donc U ^voic 
i^é lui-inéme traité. II fait parler S. Jiir 
lien, parce qui^ cecoip 1^ patron que 
} on invoquoit pour avoir de bon$ gîteg^ 
& des aventurer heureufes. L^s croilade^ 
ayant ruiné la nobleflè , & le nombre 
des aventuriers vagabonds augmentant 
toujours f il étoit tout fimple que forai- 
(oQ de S. Julien iPPip? çâicace 
quautrefois^ 

Voici une autre pièce , qui paroît lise 
^ la première , quoique fur un fujçt tfH* 
idi^^^at. Il s'agit du fard des femmes* 

f» Qu^d toutes ces plaintes (urept 
9> finies, il s'éleva un autre procès où il y 
m eut bien du monde fôché. Le^ dames 
9 S>L le$ oioines fe difpuiièrçnt ^ntre p\i^i 

& les panies plaidèrent en forme* . 

3» Les mpines difoienc : Tout eft perdu. 
p ;Qçf4amç5} ypji? nou^ faites gran4 toit 
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. » m nous enlevant les peintures* C eft uil 
» péché de vous peindre il fore & de 
a» vous déguifer de la force : car jamais 
'm 1 ufâge de la peinture ne fut inventé 
que pour nous ; & vous vous rougiflèz 
» tellement , que vous e£&cez les images 
li» qu'on (ûfpend dans nos chapelles. 

» Les dames répondirent : La pein«« 
»ture nous a été dontiée bien avant 
» qu on eût inventé les ex-voto « pour 
' » les moiries grands & petits. 

» Je ne vous ôte rien , dit une dame» 
m en peignant les rides qui (ont au* 
'm deflbus de mes yeux , & en les efia* 
m çant de manière à pouvoir traiter en- 
«» core avec hauteur ceux qui s affolent 
' de moi, • • 

M Dieu dit aux moines: Si vous k trou^ 
» vei boTij je donne vingt ans pour fe 
• m peindre aux femmes qui en ont moins 
» de vingt-cinq. Soyez plus généreux 
< s» que moi ; donnez-leur en trente* ' 
» Les moines répondirent ; Nous ucn 
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^ferons rien. Nous leur en donneroîn 
» dix par complaifance pour vous; mais 
» facKez qu'après ce tems , nous vou- 

Ions être sûrs qu elles nous laiiTeronC 
^ en paix. 

a» Alors vmrent S. Pierre & S. Laa« 
•5 rent , qui firent une bonne de ferme 
» paix entre les parties ; Tun & lautre 
» ayant juré de la maintenir. Ils retran- 
99 ichèrent cinq ans des vingt , & en 
V ajoutèrent cinq aux dix, Ainfi fut vidé 
»> le procès , & les parties demeurèrent 
» d'accord. 

3» Je vois le ferment violé par celles qui 
» devroient le tenir : cela n eft point 
m honnête ; & j en vois peu qui ne^ fau£- 

fent leurs promefles. 

*«» Elles fe mettent tant de blanc 
9> vermillon fur le vifage , que jamais on 

n en vit plus aux ex-i/oto ^ dont if$ 
9» ojOfrandes font accompagnées.. 

9» Elles mêlent , avec du vif-argent , 
Il uQ$ (j^uantité dç drogues , ( du cafera ^ 
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a» du tifrignon , de langelot, du ber-^ 
ajxuis,) & s'en peignent fans mefure. 
at Dles mêlent, avec du lait de jument» 
' i> des fèves > nourriture des anciens moi- 
m ntSp. & la feule ckofe qu'ils demandeat 
» par; droit ou par charité -, de forte 
a» qu il ne leur en refte plus rien. ( Ils 
demandoient alojrs autre cbofe (^ue des 
ffhres.). - 

9> «Quand elles ont ralTembjé toutes 
i» leurs pommades , vous y compterieZi 
» plus de trois cents boëtes bien liées. 

a> Jamais S* Pierre & S. Laurent» dans 
3» la fàU ijui'ils firent , n'eurent intention 
•• de comprendre les vieilles » qui ont les 
s> denrs plus lojngues (jue celles du fanr * 
»glier. 

» £11^6 ont fait encoxe que tout 
que vous venez d'entendre» • • • •! 
» Elles ont amaffé proviiion de lafran» 
i> & Tont fait tellement enchérir , qu on 
»yen plaint outre mer» comme les péle* 
9»rilBS Qous Tom ^iracoaté* Mieux vau« 

99 droit-il « 
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tidroit'il quon le mangeât en ragoûts 
» & ra fautes , que. de te perdre ain& 
n Ou du moins il conviendroit qu elles 
^ priilèiic les étendards & les armes des 
»» croifés, pour aller chercher outre mer 
» le fafran » qu elles ont tant d envie 
» d'avoir, ce (Le fafran étoit fort en ufage 
dans les cuiHnes ; & fe tiroit du levant* > 

On diroit que le moine troubadour 
a voulu tourner en ridicule Dieu & les 
faints, autant que le rouge des femmes» 
Mais gardons-oous de len accuièr. Les 
idées religieufes des tems groUiers fe 
prêtoient à de pareilles extravagances» 
Autrement , combien de dévots mêmes 
pourroient être foupçonnés d'irréligion? 

La fatire de Pierre d* Auvergne ,con- 
tre les Troubadours parut au moine de 
Montaudon un modèle à imiter. Voici 
l'imitation , tout à*faic digne dun origi- 
nal impertinent. (Voyez Fi£&&£ d'Au- 
vergne. } 

» Fuifque Pierre d'Auvergne a chanté 
TêmllL H 
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mdes anciens troubadour^, je chanterai - 
a(^<ie mon mkwl dé'cous qui font venof ^ 
p depuis, & je reprendrai , qu'il ne leuir 
•cçn déplaife , leurs mauvaifes actions, 

' 33 Le premier eft Guillaume de Saint*- 
■«Didier. Il aimera- chanter, il l'ai fait 
n agréablement. ; xnais , comme il nQ- 
9> parle point* de galanterie & d'amou- 
99 VQUTÇ déHïs , çhanfons ne font pa$ 
9> bien reçues. 

• 9» Le lecond eA le vicomte deSaine-r. 
>j Antoni , qui jamais n'eut foie d'amour, 
99 Son premier eiTai de galanteriç le dé-r 

goûta, Twtnpé par fa damé , il ceflk 
1» fes poiirruitçs | de ç^uoi il pleure fans> 
9 ceOe. 

* 9? Le troifième eft Mirayal$ de Car<* 
to'çalïônne , qui compofe de bonnes pa^ 
ii^td\ks'J & donne ibuvent (on cbâteaii 

• f» aux dames. Il n'y pafle pas un mois 
«fe^d^' l'année.; il n'y tient pas fet^ an 
n prçmier du mois : ainfi celui qui le 

9 
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dans fes expreirions galantes , donnoit 
fon château en fief à fes maitreilè&i 

» Le quatrième eft Peyrols Auver- 
» gnat, qui a porté pendant trente. an& 
3> le même habit. Il chante mal de plua. 
m en plus, & n'a rien compofé de paC- 
a» fable depuis qu'il eft moine à Cler-^ 
»3 mont. 

7» Le cinquième eft Gaucelm Faidit. 
» B a époufé celle dont il étoit le. ga*. 
» lant , & qui alloit toujours à fa fuite» 
M Nous n'avons point entendu dès-lors- 

fes fredonnemens ni les éclats de voix». 
M & il n'a plus voulu chanter que depuis^ 
9^ Uzerche jufque^à Agen. 

a» Le fixième eft Guillaume Adhé- 
§9 mar , le plus mauvais jongleur qui fut 
^ jamais. Il a reçu quantité de méchans 
• habits ; il a chanté dans un tems où il 
•» étoit à peine d'un trentième ( peut-être 
n dans le profit de fa troupe;) Jeiavois 
» toujours pauvre &: miférable. • * • 

u Le fçptième e& Arnaud^ Daniel »^ 

Hij 
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a» qui de fa vie ne compofa de bons airs. 
n Mak il fait des paroles que perfontio- 
» fl*entend. Ses chanfons ne valent pas 
a» une aiguille , depub qu'il chaiTa le lié* 
» vre avec le bœuf , & qu'il navigua 
9» contre la marée. ( Ces expreffions défi* 
gnent les vains efforts d'un hQmme fans 

géme.) 

•> Le huitième eft Trémoléta le Cata- 
a» l^n , qui fait des airs plats , dont le 
9» chant ne vaut rien. U a grand foia 
a» de les cheveux , & (ans la poudre 
9 qu'il y met / il y a trente ans qu'ils 
» (broient blancs» 

» Le neuvième efb Arnaud de Mar- 
a> veil , que je vois toujours maltraité* 
a> Sa dame a tort de ne lui ctre pas 
• plus Êivorable ; elle à qui (es yeux 
3> crient continuellement merci , par les 
» larioes qu'il ver(e en chantant. 

Le diiçième eft Saïl de Scola, qui 
m de bourgeois fe fit jongleur è Berge^ 
& ^ fit k çojiunçrc^ : fm dyant 
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» tout vendu , il s eti va débiter à Nar« 
» bonne fes méchans vers. 
* » Le onzième eft Giraudet le RouX, 
» qui vit des chanfons d'autrui , &c dé- 
9 plaît à tout le nionde. Comme il 
» avoit bonne opinion de lui-même , il 
» quitta le fils d'Alphonfe , qui l'avoii: 
» élevé, 4: 

9 Le douzième eft Folquet de Marr 
» feille , petit mercier ,.qui lit le fermeut 
9 d un fou lorfqull )ura de ne plus faire 
, » de chanfons. On tient pour certain 
ai qu il s eft parjuré» 

» Le treizième efl: mon voiGn Guil- 
9 laume le marquis. Je ne veu^c pas dire 
' » ce que j'en penfe. Avec fes mauvaifes 
M chanfoi'is > il a toujours empiré , com<- 
.9 me un vieux damoifeau portant barbe 
.» & mouftache. « 

» Le quatorzième eft Pierre Vidal. Il 
s n'a pas tous (es membres entiers ; & 
» il faudroit une langue d'argent à ce 
.» vilain» Depuis que de pelletier qu'il 

H iij 
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» étoit il s eft fait chevalier, la tête lui a 
» tourné. ( Voyez larticle de P i £ k r £ * 
.Vidal.) 

» Le quinzième eft Guillaume de 
» Ribes , qui eft mauvais en tout & par 
« tout. Il veut toujours chanter , quoi- 
« que fa voix foit rauque & caffèe. Il 
» voudroit bien s avancer s'il avpit de 
^.^uoi% Mais nous no -le vîmes jamais 

que mal vétu. Toujours dans la mifere» 
» il eft rebuté de tout le monde, «e 

A la fuite de cette fatire , on trouve 
un trait contre l'auteur fatirique lui-- 
même : 

» Le (mziènie , & c'en eft afiez , eft le 
9» faux moine de Montaudon, qui atta* 
3» que tous les autres , & qui préfère le 
» lard à Dieu : il mériteroit d être pendu 
a» en Tair pour avoir fait des yers ic des 
9» chanfons..« 

Comment le moine de Montaudon^, 
& fon modèle Pierre d'Auvergne ont-ils 
pu mettre fi peu d'efprit dans leurs 
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,fadres? Ceft peut-être la plus grande 
preuve du défaut de talent > puilque 
rien n'eft plus facile que d'aflaifonner 
d'un, peu de fèl la • caufticité* De tels 
poètes fatiriques ne feroienc point lus 
• aujourd'hui , . malgré Tabiuiêinenc que 
trouve un certain public dans .les quo- 
. reliefs •Tcaadaleute^ , qui déshonorent fou* 
; vent la Uttératureé • r \ • 

Un moine de Montmajour , dont 
' NoRraclaaius parle fouvent, 6c qu'il taie 
.mourir eà i^jf « fui vit cependant les 
.traces dti.ces deux auteurs. L*hîftoriea 
dit qu afin de n être pas connu comme 
une méchante langue » il finit fa pièce 
par des vers contre lui même , où il s'ac« 
.cufoit d'être un faux moine , qui avoit 
^quitté pour les. plaifirs le^ fervice de 
•Dieu^ & qui de fa vie ne fit &: ne chan- 
ta rien de bon. Ceft ainfi quon joint à 
la méchanceté les artifices de la rufe, 
'aux dépens de fon honneur. 

Hiv 
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• » ' * t .• • 

,C X. X- I 1 
M AtTiiE BERNARD D'AURIAC 

c E troubadour, connu feulement par 
quatre ipièces ; étoit né fans doute dans 
le château d'Auriac, diocèfe de Tou- 
loufe. Sa qualité de màttre n^âtinbiice pas 
Un gentilhomme. Il vivoit encore à la 
fin du treizième (lècle, après les Vêpres 
ficîltennes, puifque les fuites de cette 
affreuTe tragédie font le fujet de ce qu'il 

a laifle de plus curieux. * > 

. On fait comment la Sicile fut inondée 
du fang des François en 1282. Pierœ 
.III , roi d'Aragon , voulant dépouiller 
Xharles d'Anjou, avoit eu beaucoup de 
part au complot; qùi produifit le maffar 
cre. Le pape Martin IV, François, & 
. aimi de la France , excommunia le prince 
efpagnol , lui ôta fa couronne par une 

bulle , & la donna k Charles de ValoÎ!» 
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Une croKade^ fut publiée pour lexécur' 
non de cette fencenct: cav tomes fe9 

guerres que fufcitok la cour de Rome, 
elle en faifok des guerres faintes »• oâf 
Tindulgence plénière afTur oit le falut deSP 
cocnbactans; Bernard d'Auriac s exprimer 
comme fi le fuccès écoit infaillible^ 

m Le roi desr Francs veut déployer (es 
90 étendards y on verra les fleurs de ît^ 
9 par mer & par terre.- Les Aragonfoi» 
» & les mal^courtois Catalans verront 
9' quelles- gen» font les François;' Oo 
ao entendra dans 1- Aragon oui & nennip 
tr au lieu de oc & no^s (1^ irançoii aa 
Ceu du provençal. ) >» Celui qui veac 
m maintenant moiiibnnev les fleurs dep 
» lis 9 ne connoit pas les jardiniers qui 
.» a(&mblent tant de riches barons pour 
» les garder. Us ibnt trois> dont chacun 
w eft plus riche roi que le roi de BarccH* 
••'lone^ Dieu- &. la fol font avec-eu^; Se 
«r (|uand ils auront franchi le moncCa?- 
?» Bigpur»; (dans les Pjrénées) ilsne li^ 
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>3 feronc fur pi^ ni tours ni palais. Ca* 
Wtatans , qu'il ne vous déplaife , fi le roi 
9i de France va bien armé. Il veut voir 
M ce que vous valez , & vous abfbudre 
» avec la lance & le bourdon; car vous 
93 reftez dans îexcommunicatipn trop 
a» long'tems. « 

Ces trois jardiniers des fleurs de lis 
font Philippe le Hardi roi de France , 
Charles d* Anjou roi de Naples , & Char- 
les de Valojs que le pape faifoit roi 
d'Aragon. Il en fut d* leur croifade 
«comme de tant d'autres , malgré de Ci 
belles prédidions : elle ne réuflît point , 
& produidt beaucoup de mal. Philippe 
le Hardi mourut au retour de fon expé- 
dition ; Charles d'Anjou ne put recou- 
vrer la Sicile ; & les excommuniés con- 
fèrvèrent T Aragon , en dépit du pape & 
des princes François. 

■ • 

Dtans une autre pièce > le troubadour , 

parlant de fa maîtreffe, ditquilvoudroit 

jouer feul avec elle une partie d eçbecs» 
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wÇi il emploie quelques termes du jeu , 
d'une manière équivoque où lefprit pa- 
roît s égayer aux dépens des mœurs, 
Peucrêcre attacfaoit il un grand mérite à 
ce genre de plaifanterie , qui eft prefqu© 
toujours aa0l dégoûtant que £icile« 

Ailleurs , il fait un éloge aflez plat de 
Guillaume Fabii de Narbonne, poëte 
contempQrâia, 



%v ^ 
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CXXIII. 

ALBERT DE SISTERON. 

No S manufcrks diftinguenf uit Albecc 

ou Albertet de Sifteron , & m autre: 
Albert de Qapençoisr inais nous avons 
lieu de préfumer que c'eû? un feul trou- 
badour ^ nomme tantôt de Gapençois » 
parce qu'il naquit dans cette province | 
tantôt de 5ifteroa,.pa»:e q\xil fît an long; 
féjour , &• ntourut dans cette ville. Le& 
pièces attribuées: à Tun on à l'autre porr 
tent le même caraâère » & paroilTentr 
ferties de la même, plumer 

Albert ou Albertet, dit 
f bîftoKÎen provençal » Ait du Gapençois,. 
fils du jongleur Nazur qui avoir fait de: 
bonnes cban(bonettes. Il compo& beau^ 
coup de cbanfons, dont les airs étoienr 
exceilens , & les paroles médiocres* 
fut bon jouglew: de cour, plaiTant». âs I 
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SverafTant les compAgnies* IL demeunr 

long-tems à Orange, & devint riche.- 
Puis U alHar demeurer à Sifteron , où jI 
mourut. Ce véût confirme ridencité des- 
deux Alberts.- 

Noftradamus le fait gentilhomme de^ 
Sifteronr, & rapporte des circonftancer 
remarquables. Albert félon lui, aima» 
la marquife de MalaTpina , unedes^plur 
belles & des plus illuftres dames de Pro*^ 
•Yence. ^Une^ branche de eetce maifon; 
s'y étoit effectivement établie. ) L en fut 
aimé ; & ^s ne pouvolent ^phsLS vivre rusr* 
&ns l'autre. Leur union donna fujet aux: 
difcours des* raédiians» Enfin , la marqul-^ 
k le pria par lettre dé s'éloigner; & luî> 
envoya des habits», des chevaux , de* 
l'argent. Albert obéit. On n-a pasfu ce 
qu'il devint* Le moine des Iles d*or». 
ajoute Noftjsadamusr, dit quil étoit 
la maifon des marquis de Malafpinap 
^uil mourut de douleur à Tarafeoihj^ 

({ja avaQC de mpurkv il confia tDotea fes: 
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'chanfons à fon ami Pierre de Valernes, 
en le chargeant de les préfenter à la 
marquife ; mais que ce dépofitaire infi- 
delle les vendit à un troubadour d'Uzès, 
nommé Fabre , qui fe les appropria , & 
s'en fit honneur ; qu'on les reconnue 
pour être d'Albert ; que Pierre de Va- 
lernes le déclara lui-même ; que Fabre 
fut arrêté , & condamné au fouet , félon 
ies lois impériales» pour avoir ufurpé le 
bien d'aucrul j enfin , que Hugues de 
Saint-Céfaire a prétendu qu Albert étoic 
de Tarafcon , & qu il célébra dans fes 
cbanfons la comtelFe de Provence , les 
marquifes de Saluces & de Malafpina , 
dans le tems que Philippe le Bel céda la 
moitié d'Avignon à Charles II roi de 
Sicile & comte de Provence; ceft à** 
dire, en i2jpo. 

La relleniblance du nom *am-a fait 
confondre cet Albert avec Albert mar- 
quis , pour ce qiû regarde fon origine. 
Quant à fes amours avec la marquife 
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Malafpina , ils paroiflênc conflratés par 
fes ouvrages. Dans un de fes envois , il 
nomme Guillelma Malafpina , donc il 
fait un grand éloge. Il parle fouvenc 
d'une dame de haute extraârion , & fe 
trouve bien hardi d'avoir oté afpirer à 
elle. Il k plaint ailleurs d*étre relégué 
pour fa folie dans un pays étranger, où 
il ne lui vient aucun meflage de cellfe 
qu'il aime , & qu'il ne quittera jamais 
pour accepter une autre. Le témoignage 
cité par Noftradamus eft donc vrai à cet 
égard. 

Je voudrois pouvoir vérifier de même 
le fait du plagiat, & de la punition qui 
le fui vit. Nous trouvons un Fabred'U- 
2ès , troubadour , dont il exifte deux 
pièces ; niais nous ne trouvons pas d'au- 
tre preuve. Du refte , l'exemple eft cu- 
rieux & inftruâif. U prouve qu on re- 
gardoit comme une propriété refpeâa- 
ble les produâions de lefprit , & la ré- 
putation qu'elles procurent. Le mépris 
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public fupplée aujourd'hui auxlois cotk^ 
tre^ cette efpèce de voL 

Les pièces d'Albert £burnii&nt peu der 
fliatière è ua extrait» 

Dans une tenfon , il propofe à ua 
autre troul>adour , qu'il nomme moine ^ 
la queftioQ fuivante : » Lefquels- valent 
» mieux des Catalans ou des François;: 
» des peuples de Gafcogne Provence 
» Limoufin, Auvergne & Viennois» ou^ 
» de ceux qui habitent la terre des deux 
» rob? (la parâe de la France » foumili^ 
immédiatement aux couronnes de Fran- 
ce & d'Angleterre. ) » Car vous &ves 
» comme, ils fe comporcent tous s & jr 
»fuis bien aife d'apprendre de vouff 
» quels font ceux en qui il y a le plus^ 
» drhonneur«.« 

On s'^attend que les qualités les pluff 
cfTentieUesL ferviront à décider la quel^ 
tion, Qn fe trompe* Les deux interlo- 
cuteurs conviennent dWpnhcipe: c'ef]?: 
^ufi. ceux-là. valent aneux que les autres jp 
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qui aiment à donner , qui reçoivent bien 
tes étrangers, & qui leur font bonne 
chère. Albert prétend qu'on ne trouve 
point cette génétoHié en France & dans 
le Poitou. Le moine foutlent au^ con- 
traire , que nulle parc on ne fait de plus 
beaux préfens ni de plus beaux feftins» 
Chacun sobiHne dans Ton opinion; &c 
la difpute n'eft point décidée. 

Dans une autre tenfon- , Albert de* 
mande à Peyre , Lequel mérite d*étre 
préfécé par fa maîtreÛG.» du chevaliei: 
qui fa ruine en faifant pour elle beau-^ 
coup da dépenfe , pu de celui qui , en 
faifant la fîïéme dépenfe , trouve le 
moyen d'arranger encore bien mieux Tes 
affaires ? 

- Peyre répond que celui cpÀ ne. diiCpe 
pas fon bien, en vivant honorablement» 
mérite la préférence comme le plus fage» 
Albert prétend que celui qui dépenfe 
fans y regarder , eft plus amoureux que 
l'autre x *qui partage Tes foias encre fa 
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fortune & fon amour. Peyre lui reproche 
de préSéf^r la folie à la jraifon > & ajoute 
qu'il vaut mieux faire dire de foi. Un 
;tel eft généreux, que de faire dire. Un 
tel le fut» 
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C X X I V.. 

RÀIMOND GAUCELM 
DE B É S I £ K & 

Les pièces de ce troubadour » donc 
aucun écrivain ne fait mention , • (ont 
datées comme celles de Giraud Riquier» 
& renferment plufieurs traits intéreiTans 
pour rhiftoire. 

Dans un (Irvente de l'an 1262, Fauteur 
déplore la perte du nobU bourgeois de 
* Béfiers , Giraud de Tlnhan ,* qu'il appelle 
fon bon feigneur , & dont il loue la 
générofité & la bravoure. U prie faim 
Michel de le préfenter à Dieu , la, 
'Vierge, de le mettre dans la compagnie 
du baron faint Jean. 

Giraud de Tlnhan étoit un gentil- 
homme , feigneur du château de ce nom 
près de Béfiers. La qualité qu on lui 
donne, de nobU bourgeois^ éconne da* 
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bord ; mais il eft aifé d'en découvrir le 
{bndetnent. Le gouvernement mumci- 
pal s'établiflbit de jour en jour, comme 
wie barrière contre la tyrannie des Teir 
gneursi âc.les fouverains Tavoient foU- 
vent favorifé, foit pour aâbiblir ces 
mêmes feigneurs trop accoutumés à l'iii- 
dépendance » foir pour avoir de 1 argent 
en vendant la liberté au peuple. Comme 
la bourgeoifie joiûfibit db grands privi- 
lèges , & trouvolt la fécurité dans fes 
propres forces , la noblcflê du voilinage 
cherchoit quelquefois à s'y faire incor- 
;porer. On conièrveunraâe djelaa x 1 8;» 
.par lequel Roger II, vicomte de Bé- 
£ers « accorde à quiconque viendras*éta« 
blir dan* cette vUle , d'ctre libre & indé- 
^pendant , tant 4e lui-même , que de toujt 
autre feigneur , comme Tétolent les autres 
habdtans de la même ville \ Aulii la 
fierté des bourgeois ne le cédoit-elle 
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point à celle des nobles. Témoin ce que 
nous avons raconté au fuj^ du vicomte 
Trancavel. Un chevalier , de fon con- 
featement , inû^lte un bourgeois Bé* 
fiers ; toute la ville fe fbulè ve ; le vicomte 
promet fatisfaâion , & c eft néanmoins 
dans fon fang que le bourgeois ofTenfé 
croit devoir laver fon honneur. ( Voyez 
Og I E R. ) Le gouvernement municipal 
produifit de grands biens • en animant les 
âmes par des (entimens de lib^té ; mais 
la liberté devint trop fouveot Hici^n* 
cieufe » & reçut enfuite un frein par faç-' 
aoiilèment de la puiifance royale. 

La vicomte dç Béfiers fut réunie à 
la couronne » feus Iis règne de Louis 
VIIL II n'eft doDc pas étonnant que 
Raimond Gaucdn» montre attaché 
aux rois de France , dans un firvente 
de L'an 1270 fur la mort de f^int Louis* 
Il exhorte les chrétiens à le venger fur 
les Turcs ; il reproche aux gens d'^if^ 
de s'jendorDpir^ S>ç de d^fpçnfer de la croi^* 
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fade pour de l'argent ; il prie la Vierge 
de donner longue vie au roi Philippe 
( le Hardi ,) de de le préferver du péché, 
La dévotion à la Vierge , dont nous 
troiuvons Ici tant de traces , étoit ^ort. 
prêchée par les ordres mendians : elle 
échaufFoit même foia fouvenc l'imagina- 
tion des troubadours , comme on l'a vu 
plufieurs fois. 

Autre firvente fur la croifade. L au- 
teur charge fon jongleur de le chanter à 
Aimeri de Narbonne , pour qu'il aille, 
venger les faints lieux. Cet Aimeri, fils 
aîné du vicomte de Narbonne » s. etoit 
croifé dans le deflèin d'accompagner faint 
Louis* Des afiàires domeftiques le retin- 
rent. Les zélateurs vouloient qu'on (licri- 
fiât tout à de pareilles entreprifes , où il. 
n'y avoit rien à gagner. 

Nous ne parlerons point de quelques, 
pièces dignes d'oubli. Il s'agit dans une , 
de Raimond Gaulcem de Sabran (fei-. 
gneur- en partie d'Uzès « ) dont notre. 
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pocte entend dire tant de bien, qu'il 
raitne de tout fon cœur. 

Voici un morceau intérefTant, foit par 
ringénuité, (bit par les fencimens qui y 
régnent. ' 

» Je ne puis prefque aller nulle part » 
«qu'on ne me demande: Raimond Gau- 
« ceUn ^ TCavt\ - vous^ rien fait de no(î- 
9 veau ? . • . Je fuis bien aife , lorfque 
9ftf entends dire de moi, koUà celui qui 
9 fait des couplets &* des Jîn^entes. Ce n'efl: 
9» pas que je veuille qu'on me donne des 
• robes ; car j'en ai fuffifamment , & je 
a» fais où en trouver. Mais je fuis charmé 
a> de voir que mon talent m'attire des 
» carefTes ôc des prévenances, de la part 
p des gens de mérite. Je ny gagnai ja- 
A mais ui château, ni maifon, ni le quart 
ar> d'un cUrmontois j (efpèce de monnoie.) 
V Au contraire, il m'en a coûté la valeur 
» de cinq cents tournois. Mais je les re- 
a» grette d'autant moins , que mon nom 
çft devenu plus fameuse 
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a» Celui pourtant qui dit que ceft mat 
» fait de donner , ment comme un joueuc 
»<ie mufette. (Les jongleurs, les }oueurs 
d*in(lrumens reHembloient beaucoup aux 
charlatans d'aujourd'hui. ) » Celui qui 
» donne e(l loué par-tout ; on n eftime 
m guère celui qui ne donite rien • • • 

•» Cependant je ne vois perfonne invi- 
» ter les pauvres à la table. Combien de 
» gens s enferment pour manger , & fe 
» cachent plus que les oifeauxne cachent 
» leur nourriture ! Je connois des prélats» 
* des (èigneurs de terres » & des bour« 
9 geois , qui changent tous les mois 
» d'habits» fans jamais en donner à aucun 
» pauvre. « 

Ces petitsdétaîls ne font point du tout 
méprifables, s'il en réiulte une connoii* 
iànce des mœurs & un mouvement d'hur 
manité. 

0 

m 

cxxv* 
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in III » ' ^î Si " ■ " i l' 

C X X V. 

AMANIEU DES ESCAS. 

]^ o u s regrettons de n'avoir point de 
vie de ce troubadour. Ses ouvrages font 
très*inftruétifs, & prouvent qui! tenoit 
HB rang confidérable dans le mon^e,. 
On trouve un Giraud d'Amaniea parmi 
les chevaliers gafcons qui, en 12 17, 
vinrent au fecoucs du comte de Tott« 
loufe contre Simon de Montfort. Peut» 
^tre Amanieu des Efcas fbrtoit-il de la 
même famille. Le nom des Efcas paroît 
catalan , & ne fe trouve pourtant point 
dans la chronique manufcrite du moine 
de RipoU > contenant la lifte des familles ' 
nobles de Catalogne. Ce qui paroit cer- 
tain > c'eft que notre poëte vivmt à la 
fin du treiûème iiècle , fous Jacques II 
roi d'Aragon. Il parle d un roi Jacques 
d'Aragon , qui eft roi de Sicile malgré 
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les François & les Romains. Ce prince» 
frère & (ucceiTeur d'Âlphonfe III en 
12^1 , poflTéda en effet la Sicile, malgré 
les eflforcs de Charles d'Anjou protégé 
par la cour de Rome. Il n'y renonça 
qu'en I2p4 ; & alors les Siciliens cou-* 
ronnèrent Ton frère Frédéric* Amanieu 
montre fort attaché i la maifon d' A« 
ragon, comme un fujet à les fouve- 
rains. 

La première de fes pièces eft un i/ers 
ou poëme adreiTë à une dame , dont il 
gémit d ctre éloigné. Elle eft tiflue de 
proyerbes^» encore en yiàge pour la phi^ 
parc. Ne feroit^ce point un goût efpa^ 
gnol^ Les provei4>e$ de S^ncho amu«* 
iênt; ceux ci çnnuieni ; mais il faut con* 
' iiaftre un genre de compoiîtipn origi-^ 
naL 

n Vous ne pouvez favoir combien }à 
,99 VOUS aime., iî ie n^ vous le dis ; non 
f» plus qu on fait le baifer donné à une 

w p$rjonnç ^tti (hrt. Vqus fi^vç? , il eft 
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» vrai , que je vous aime » mais vous 
• ignorez l'excès de ma flamme. J'é- 
» prouve la vérité du proverbe. Tel croit 
» fe chauffer^ qui fe brâle. Dans les com- 
1» mencemens , je trouvois une douceur 
■i infinie à vous voir. Cette douceur eft 
99 tottt-à-fait changée en amertume • • • • 
m Dieu fafle venir le jour où vous porte- 
»> rez une partie de ce fardeau acca«* 
» blant ! • • • • Amour qui ne va que d'un 
» côte , eft à demi* perdu. U doit fe par* 
a» tager par moitié entre Tami & l'amie : 
» ils s'aident mutuellement fuivant ce 
» proverbe que je goûte beaucoup : 
I» Ai/ec une main » on kwe Vautn ^ & les 
9» deux lavent les yeux Cr le vif âge. • • • 
t» J'efpere de toutes vos bonnes qualités j 
»que vous ne ferez pas toujours fans 
» pitié. Après la plme viendra U beau 
99 tems. Mais je fuis effrayé d'un autre 
a» proverbe , Mal di autrui ntfi quun fon* 
gc. Quoi qu'il arrive , je vous dirai 
» que, Soi^rance eft f ire que la mort, t • • 
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Vous trouverez quantité d'autriM 
99 amaçis, plvis ja^aux & plvis grands fei- 
» gneurs que moi. Tout 4^ qui rekàt titjl 
^ ou T^l vous fojurit & vous falu^ 
^ gracieufement , qui W le fait que 
9^ poj^j: oui^ç ; ^ Ipn croie fouvent avoir 
^ un bon ami , où Ton n a pas' un dçmi 
^ ami, vous fâçhpz point, fi je vouç 
7> dis qu'un fidelle ami eft un tréCor 
7> deûus dp lor ^ d^ J'argent , & qu'au 
5> befpin Tami vaut witux que tour forth* 
V Jiée , ^ . ^ . Tel ç(i T^i qup vous trour 
ip v^rez en moi : fi vous me maltrai-f 
P teï, fer^ vo^s fairp tort 4 vousr 
9» même • • f • 

9> Quand PP ira ôc vi^i^dra» (e d^man- 
fi dant s'i) n'y a rien de nouveau : Oui , 
P dirait-on» Âjp^oieii des ^^fcas fe meurt 
9i d'amour ppur fa mip. Â quoi on ne 
9> manquera p^ dp répondre; Mauditi^ 
^ fait de Dku toute dame fans merci! Vo$ 
^ rigoureux refus mç rappellent le pro? 
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à garde bien imitée dans la néceffUé^W ot» 
ai me vôyez péiir , fans daigiVer me fau^ 
» ver la vie; & je vérifie ce mot , A hiM 
»> farvir^ mauvais falaire. Si vous m'ai-» 
» miez , vous viendriez k tûoù (ècours 
» car au hefoin on connoU L\imié • • • • «r 
m Quand je ferai mort. Vous regretterez; 
« de ne m'avoir pas fauve : jiprès la 
9> mort k rtptntirs mais il ne fera pies 

9i Vous êtes plos abfoluefar moi qti«r 
7i tous les maures du monde, • «r. • L& 
• roi Jaiiies (Jacques) d'Aragon , rok 
» de Sicile malgré les François Ôc le^ 
m Romains ,r nTa pas acquis tant de gloires 
» pour un roi, que vous pour une dame# 
99 Arnaud de Saga Se Pons d'Aragon 
9> n'ont pas tant de renommée , pour 
9» des chevaliers * , que vous pot» une 



*11 y avoît eiï Catalogne une maiforï îllud^er 
fie Saga, qui finit lous Jacques II ddns Arnaud 
le Sag^» Dans la même province étoit uncr 
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»> dame : fi ce n'eft que merci vous man- 
9i que , dont bien me fâche. Jamais vous 
9» ne ferez recherchée d un amant plus 
» tendre & plus fincère. Mdis autant ^ous 
9» impom du ras comme du tondué Four 

Dieu, ayez pitié de moi. Merci, ma* 
» dame ; pour Dieu , merci, ce 

La féconde pièce ^renferme les leçDns 
de lauteur à une demoifelle de qualité » 
qui , étant au fervice d'une dame , vou- 
loir apprendre l'art de fe bien conduire» 
De même que , parmi les hommes', la 
jeune nobleilè ne roogiiToit point des 
fondions , ferviles en apparence , de pa- 
gQÉ ou decuyers; parmi les femmes de 
même, elle pouvoir remplir les fondions 
réfervées aujourd'hui aux femmes de 
chambre. Cétoit apparemment un efifec 
de la pauvreté , & un moyen d educa- 

. jn^lfon de Pons également ancienne ; & «n 
Guillaume de Pons fe fîgnala dans les guerres 
de Sicile entre les maifons d'Anjou & d'Arar 
gon. * ' . • 



tion. Au lieu de proverbes, on trouvera 
ici plufieurscho&s remarquables» & fur . 
les ufages du tems ^ & fur la dangereufe 
galanterie qu^on permettoic aux demoi* 
felles. 

» Un matin du mois de mai . comme 

•» je revois aux moyens de voir une 
a» beauté que j'aime , je rencontrai une 
» jolie demoifelle. Je m'approchai en la 
» faluant. Elle me prit par la ^ain , me 
» conduifit dans un lieu écarté , me fie 
» aflêoir fur un banc auprès d'elle : Sei<* 
m gneur Amanieu des Efcas, je vous prie 
aa de m enfeigner fincérement ce qu une 
a» demoifelle doit faire pour fe bien con« 
» duire , pour s'attirer de la confidéra- 
^» tion, & éviter tout ce qui pourroit lui 
9 faire tort dans le monde. 

39 Amie , lui répoadis-je , Je le ferai 
» volontiers , quoique vous ayez dix fois 
» plus d efprit que moi. Mais plus on ea 
9 a , plus on demande confeil. 

9 D abord , je vous confeille de vous 
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» lever toujours de fi bonne heure, que 
»Ioi:rque votre dame vous appellera, 
» elle vous trouve chauffée , habillée & 
» ajuft& proprement. Avaat de vous la- 
» cer , il faut vous laver les mains , les 
»>bras & le vifage. Après cela , ma cKère 
» amie , lacez-vous bien ferré. N*aye2 
»pas les ongles^C longs qu'on y voie du 
» noir. Ayez foin fur-tout de la propreté 
» de votce tête. 1Ce qu'on ea voit le plus 
^ Joie être le plusfoigné. BlanchiCTez vos 
» dents tous les matins. Faites tout cela 
»- avant que perfonne vous voie. Il faut 
apprendre un miroir, pour exanûner s'il 
» n'y a rien qui puiffe déplaire , & le 
«réformer. 

« Préparez dès le marin tout ce qu'il 
» faut pour le lever de votre dame', afia 
» de ne la pas faire attendre. Mais n en* 
» trea; auprès, d'elle, qu'après le lever de 
»fon mari , à raoins qu elle ne vous ap- 
a» pelle ; & en ce cas , allez (avoir 
qu elle délire de vousv C croit* eiv^ 
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ftndre def préceptes pour une. femme* 

de chambre.) 

» SI elte veut (ê lever que (a robe: 
3» foie prête lans qu'elb vous la deaiande«- 
9i Avant qu eibe force du lit» apportex-luî; 
» du âl & uiie aiguille , un^ peigne &tout^ 
» ce donc elle aura befoin pour fe coëfier 
»*& paper fa- tête; Vous ne la quitterez; 
9 point , que vous ne li^i ayez rendu teusi 
9» les fervices que vous devez remplir 
» auprès de faperfonne^ Quand eiie-fitra» 
» habillée , remettez^ui. en main un mu^ 
9 roir, afin qu'elle voie s'il uy » pas? 
9 quelque lacec ou ruban ^ ou autre? 
»chofe en: mauvais ordre. Enfoitr,. 
» qu elle trouve de Teaii claire & propre? 

• pourfe laver les mains & le vifage^ 
» Donnez-lui auili^tot un linge pour 

• s eiTuyen Examines» bien pas touc fom 
» habillement , s'il n y manque rien; 

Enfin; la txMlette:e& finie;. Un. trouSar- 
dbur g^and leigoeui; auroic dii , ca lem^- 
Ue-visous* €gargpi&r ces getics décuils». i| 
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conduit fa demoifelle à des fonâiont 

plus imporcantes. 

» Alors , vous pourrez aller & venir 
v> dans la falle ; y faluer honnêtement 
» ceux qui s'y trouveront ; leur répon? 
» dre d'une manière gracieufe > fans vous 

• trop prôfler de parler. 

» Soyez pofée dans votre démarche ^ 
9 & modefte dans vos regards , quand 
» vous irez entendre la meflTe. Que votre 

• vue ne s écarte point de côté & d*au- « 
p-tre j mais ayez les yeux baifles , ou • 
» tournés vers l'auteh fans parler ni haut 
» ni bas. Au fortir de Téglife , fi quel- 
90 qu'un vous attaque de converfation , 
3» caufe^ avec ceux qui fe préfentent , 
» mais fans bruit & fans difpute : car 
» rien ne déplaît tant qu'une demoifelle 

» qui crie. Le$ gens les plus fenfés difent 
» que c'eft chofe très-indécente d'avoir 
» fa jupe, fon fureot^ & tout autre vête- 
» ment découfu. 
p Quand Thème du manger fera 
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m venue» & qu'on aura fervi. faites vous 

» apporter de Teau fraîche, & trempez- 
» en votre vin de manière qu'il ne puif* 
» fe vous faire maL Car une dame & 
'» une demoifelle font perdues (ans reC- 
» fource , pour peu qu'elles aient fait 
9 d excès de vin . • • • • Ne preflez point 
3» ceux qui font autour de vous de man- 
» ger. Il eft mai«féant de preflèr ainfi un 
» homme qui fe porte bien : c'eft à lui 
» de manger ce qu il lui faut* Mais s'il a 
» envie de quelque chofe , préfentez-Ie 
9 lui honnêtement. Coupez ce qui fera 
a» fur la table. Les corivié^i feroient peu 
» honnêtes , s'ils a'en partageoîent la 
» peine avec vous. Après le repas , lorf- 
» que votre dame aura lavé (es mains 
» & rincé fa bouche , lavez-vous auffi : 
a» car il n'y arien de Ci fain que de fe laver 
» apr<^9 avoir mangé. Si vous allez laver 
» au buffet » tâchez d'avoir compagnie , 
a» de peur qu on ne fâffç de mauvais 
tijugemens* • . 

Ivj 
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a» Enfuite > lorfque tout le. mottcté 
» prendra féance, je vous averàs^de vouff . 
a> placer» Gc vous pouvez, au-delTous 
3> de votre dame ; & laiiTez autant qu'il 
9 fera poûible deux fiéges entre, elle Se 

99 vous., ce 

Voici Larticle délicat. Il sagit de la 
galanterie. On ne doit pas attendre du. ' 
troubadour une moxale bien févère ^ 
mais fes confeils refpirent rhonnétete, 
& renferment peut- être, ce que les la^ 
çons de la chevalerie avoient de plu^ 
important pour les demoifelles : 

9% Si quelqu'un veut faire le galant- 
9 auprès de vous^ne faites point la reve* 
fi» che. Défendez*- vous par de jolis * fit 
» agréables, propos. Si le galant voug 

ennuie , demande2*lui quelles font les^ 
» dames qui lui plaifent le plus , des^ 
» GafcoDnes ou des. Angloifes. Vous- 
a» mettrez la chofe: en difpute , & appel* 
9 lerez quelqu'un de la compagnie, pour 
p, accoider & vous jugQJC* Kufeat 
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» famais de difcours rudes & déToblî^ 

geaos , envers ceux qui vous reches- 
3»>cheront ainfi d'amour, fi faut traiter 

poliment tout le monde , & n*indifpo^ 
SBrfer perfonne contre foi. Vous avez^ 
» cinq cents autres moyens de vous 
•» défaire des importuna,, (ans riev dim 
» de malhonnête 8c fans leur manquer... 

9 Si. vous êtes bien aife d'avoir un» 
» amant , que la beauté & la richeife' 
8» ne règlent pas votre choix ; car plus* 
» un homme ^ de beauté, moins il vaut 
»s'ii eft (aaa mérite ^ & l'homme qui: 
»;fait plaire à tout le monde , eft biecr^ 
M.au-deifusdc celui^qui neft que riche.^ 
» ChoifilTez donc: un amant courtois &c 
a» d'unenaiirance.h(|nnê€e. Quand il vous^ 
» adreffera fon hommagg , il doit vous- 
30 pader'àinfi r.Madamet, c'eft de vous? 

que je tiens mon cœur , mon corps*», 
^^piie & mon favoir ;,.& eeft de vour 
» que je ferai toute ma vie le plus loyaf 

;»&cvitéiiri pouc vous ^det dmfiuft 
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9> & de inaî autant que je pourra , 8C 
pour employer touc ce que j'aurai de 
ia favoîr à exalter votre mérite. ( Cette^ 
cfpèce de formule eft analogue à la loi 
des (ie&« II par(^r (ingulier que le trou - 
badour en falTe une déclaration d amour 
niitée. ) » A quoi vous devez répondre ^ 

fiel ami» j'agrée votre hommage ; & * 
M à Dieu ne plaife que je fallè uir autre- 
99 amant. Si vous m êtes loyal , vous ne 
» me trouverez pas de moins bonne foi» 
a> Je (êrai toujours prête à vous récoii>- 
9» pen(er comme il faut de vos fervicesr 
M pourvu que vous me le rendiez fans- 
» fauflèté , & qu'il ne vous échappe atv- 
93 cun mot qui puifle blelTcr ma réputa- 
» tion : autrement ipus perdriez le iruir 
de vos afliduité^. 

» Étant ainfi d'accord de part 8c 
» d'autre , vous pouvez recevoir de lui 
m' des joyaux , comme vous pouvez* auflï 
91 lui en donner. Mais s'il vous f«iifoic 
m quelque demande indécente , garde»- * 
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^ vous furtout d y confentir : car s'il 
» vous .aime» il ne doit vous rien deman- 
» der qui puifTe vous nuire ou vous 
• déshonorer , cane que vous ferez fille» 
» Cependant ayez foin de le flatter tou- 
m jours de quelque erpérance.TaHt qu'il 
» vous fera attaché , confervez pour lui 
9» les mêmes fentimens ^ (ans écouter ni 
» prendre pour ferviteur aucun autre : 
99 vous devez n'en avoir qu'un. lî vous 
M en viendra de toutes les e pèces. Les 
m uns enrploieront les tendres regards ; 
» les autres les foupirs. Quelques * uns , 
•»vous attaqueront par des meflages. 
» Ceux-ci ont grand tort: le fecret de 

leui^ amour eft par-là connu de trois 
»3 perfonnes au moins ; en quoi ils pè- 
9» chent contre la loi étroite de f amour; 
s» puifque plus jl y a de confidens , plus 

l'amour eft en danger^ & le loyd 
» amant doit cacher fon amour à foa 
» f^re & à fon fils. 

» D autres ne s'en rapponeronc qu'à 



V 
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a» eux mêmes du foin de vous inftririiiç 
»de leurs fentimens. Ils vous diront 
» que , de paidieu , de par votre mérite. 
9 & votre noblelfe , îls' voiis demandent 
9 un confeil. Depuis un an , diront-ils;, 
9> je porte- une plaie inortelle'» dont je^ 
9» n ai fait confidence à qui que ce foit ». 

ni homme, nt femme', ni parent, ni. 
^ami ; mais je ne faurois plus durer 
sr contre fa violence du- mal. £t €omme: 
» il eft naturel de chercher fa guérifon^,. 
«-que je ne puis la trouvep qu'auprès de 
» vous j il faut que je vous déclare que 
» cette plaie vient dtiàn dard lancé par 
» vos yeux dans mon cœur ; qu'il en. 
» eft tout' embrâfé ;* que le remède eft 
» en vos mains^, fi vous voulez m'agréa r 
8» pour ferviteur : aittremem ma mort effL 
9 certaine. « 

' Celui quLvous parlé- ^irlT, ntadanmr 
la imtquifi ^ mérite q^ae vous lui £ai^ 
ier une réponfe counoife en* ces ter«^ 
9m.ut^Ajm,f, Yttu& (souv^e deJidû 



» boDne foi , C aimable» fi fage , fi rec^ 
»nu,, fi difcret , qu'il a point ée 
3»- bonne & belle demoiidle ou pucelle> 
9 youfiint aimer un chevalier ou écuyer» 
» qui ne tienne à lionneur d'ctre aimée 
a^de vous & de vous aimen N etoit la 
» parole que j'ai donnée à celui dont 
9 mon cœur ne fe décachera jamais» 
» aon plus que le fiein de moi , je vous 
» retiendrais fans balancer à mon itf^ 
3»-vice. Mais ni moi» ni aucune auti'e 
a» femme ne fera jamais digne deftime» 
» qui aimera* de deux côtés ; & toute 
»peribnne qui aime en deux.endmit»» 
3» n'aime pas fincérement» P'uifque vous 
ai voulez aimer, cherchez tant çà & là, que , 
».vous obteniez les bonnes grâces d'une 
aot dame fans partage. En parlant ainfi. 
» vous pourrez congédier les amans, 
a» conferver voire réputation,. 

• Al-égard de l'amant qui^s'explique 
9 par mcflagei:, chargez fon conâdenc de 
» lui dire que jamais vous ne voudrez de. « 
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» lui » ni de tout autre qui fe fervûrft dè 

» pareils moyens. Et en effet vous devez 
» fuir comme une pefte de tels amans , 
» dont vous vous trouveriez mai à 
»fin. « ' 

Rien ne donne plus de force aux pré* 
ceptes que les exemples. Le poëte in- 
fjfte fur cette importante leçon, 

9 Apprenez à vous conduire » com« 
• me faifoit la courtoife & bien apprife 
» comteiTe de Khodez » quand elle étoit 
» fille. Le brave comte de Comminges , 
9 fon pere , le lui avoit eniéigné , lui qui 
ai ne fit jamais de faute dans fa vie : ce 
» qui la élevé en réputation au-defliis 
9 des autres comtes. Je vous citerai en- 
» core la fource de toute raifbn & de 
» toute honnêteté, madame Rogefta , fi 
9 célèbre du câté de la vertu & de Tef- 
» prit » fans jamais avoir donné prife fur 
» elle , non plus que fa mere & le comr 
3» te N * * * fon pere , de qui il ne vint 
» rienque de parfait* Prenez' encore poor 
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a modèle madaine GuiUelinine de llfle , 
» accomplie en tout point , rempUe de 
*» grâces, également aimée de Dieu &: 
, des hommes . qui donna de fi bonne» 
» leçons à fe coufine madame Tlburge , 
»dont la conduite &'les manières font 
» épurées comme l'or au creufet. Elle 
» en a ^evé une autre . la beUe Mar- 
« guérite de Gordon, qui lui fera tou- 
» jours honneur. Je puis encore vous 
» propofer pour modèle une autre Guil- 
, lelmine ; ceft la fille du feigneurGaf- 

• ton : beauté & fes exceUentes qi»- 

• Utés illuftrent la Gafcogne , fa patrie. 
« Sachez encore comme s eft conduite 
» la belle Confiance de Foix , la demoî- 
» felle la mieux élevée qui foit en deçà 
» de Barcelone & par delà. Apprenea 
» encore queUe fut la fegeflè dç la demoi- 
m felle d'Armagnac , fi mefurée dans fes 
» démarches , & la plus gracieufe créa- 

• ture qui fut jamais. Confidérez auffi 

• l'honneur. & l eftime qu acquiert de 



» j'our en* jour la demoifelle Mafcarol^ 
» d'Aftaruch , qui i/a jamais que- des- 
a» drpfes G^bHgeames à dire à l^re. 
a» RéflechiiTez bien à ta conduite que 
a» toutes ces' daines ont tenue , pour 
» s'attirer la confidération dont elles* 
» jouii&iir, en prenant de bonnes hàbh^ 
» tudes dès leur enfance» Et vous y par-^ 
wiendrer coaune elle^;?'C«F^oiaîs per-* 
» fonne de votre âge n'eut plus que^ 
V vous tout ce qu'U faut pour plaire^ 
» Ainfi que le roi d'Aragon, par fes tra- 
arvaux, a furpaiTé la gloire des plus^ 
3» grands princes, vous vous êtes diftin*- 
9 guéfr par votre raifoa 8c vos heureux 
* fes inclinations , au deffus de toutes lés- 
ai, perfonnes de votre âge; Je* prie Dieu^t. 
30 madame la marquife.,, qu'il vous perl- 
ai feâionne de plus en' plus » vous qvL 
9 ctes la plus loyale dame que je cont- 
ât noiflè dans tout T Aragon & dans toi»>^ 
a> te la Catalogae* • • - . 

a^ le veux envoyé! le« joa^euc ËaW 
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• conet à mon feign&ur le roi d'Aragon, 
m le chef de la valeur , pour favoir s'il 
« approuve cet enfeigiiement ; pour 

• avoir auflt les avis d'Arnaud de Saga , 
fi du comte d'Empurias , empereur d'a- 
» mour , & du preux Apadon Je les 
» prie de me dire , s'il leur plaît , lef- 
«quelles ils jugent les meilleures parmi 

^9xes. dames & demoifelles. Et quand ils 
m m'en auront dit leur fentiment , vous 
-« pourrez alors , marqùife , prendre 

• jsxemple fur celles à qui ils àuroot 
» donné la préférence. « 

Si je n'avois donné cette pièce que 
par extrait , j aurois évité quelques lon- 
gueurs ennuyeufes. Mais ces longueur» 
même ogtc quelque cbofe d'intéreffant ; 
on y voit comment les fages d'alors 
y'oQCUpoient gravement de minuties. 

La troîfième pièce d'Amanieu des 
jgfcas contient d^ inftruâipns pour un 
jeune damoifeau. On nonunoit ainfî les 
f 0^403 d^ çiiçvaiiers oi^ de$ iî^igneurs^ 
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L'doiour ne pouvoit manquer de faire 
le principal objet des leçons de notre 
Mentor* Ji veut former non un Téléma- 
que > mais un héros galant du treizième 
fiède. 

» Au tems de noël , tems du froid ^ 
» de la pluie , des vents & de la gelée » 
» étant en ma maifon avec mes écuyers, 
• à nous entretenir de joie » d*armes & 
» d'amour, devant un feu clair & ardent, 
m Se dans des chambres bien garnies de 
» nattes , après avoir bu vins rouges & 
» clairets , & nous être levés de uble ; 
n un damoifeau défirant parler d*amour , 
» s'approcba de moi &: me dit : Vous 
a» avez la réputation d'être plus habile 
» en amour que perfonne ; vous favez à 
» merveille comme il naît , d'où il vient, 
& de quoi il nournt fes fujets : en un 
» mot , vous n'ignorez de rien en cette 
» a£Bpiire » fur laquelle nous voulons nous 
jr^ conduire entièrement par vos avis. 

fi,£ilfeigQe»K>ui , a iikh i & à tous xam 



i 



Digitized by Ci( 



toEs Troubadours. 

•» que nous femmes à votre fervice , les 
9> moyens d être bien venus & aimés de 
9 tout le monde. « 

Je lui répondis i >» Ami > je voudrois 
«avoir toute la capacité que vous 
a» m attribuez ; & à ce propos > je vous 
9 confeille d'abord de ne jamais donner 
s» à celui que vous aimez des louanges 
m exceflives , capables de lui faire tort * 
» & de vous en faire auflî, en vous atti* 
» rant la réputation & le reproche de 
» flatteur. Quelque vraies que foient les 
» louanges prodiguées à un homme mé- 
9 ritant , il y a encore beaucoup à riC^ 
» quer : car pour un ou deux qui en 
9 conviendront , plus de c^ vous accu- 
9 feront de mentir ; & cela ne fera hon- 
» neur m à vous ni à votre ami. Mais fi 
9 vous avez envie de le louer , que la 
m vrailêmblance r^e d un bout à lau- 
» tre dans votre difcours. Il faut tou* 
m jours donner ù tout ce qu'on dît une 
9 b^Ç çoulçur. £t conmie les peingres 
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» mettent dès couîeurs vives de brillant 
»<es à Jeurs ouvrages, il £auc mettre 
» dans toutes vos paroles un tel coloris ^ 
v qu oa ny puilTe rien reprendre. Soie. 
3»-dit , pour vous faire fentir que vous 
•^m avez trop loué. Mais puifque vous 
10 me demandez des confeils fmcères , je 
• vous en donnerai fuivant ce que j'ai 
» de connoifTance. Non que j'en aie au- 
9 tant qu'il faudroit ; mais j'ai vu de 
9 quelle façon bien des gens fe . font 
a» gouvernés ; j'ai vu des hommes de 
» toute efpèce j j'ai obfervé que les plus 
» ûges profîtoieht des avis de perfonnes 
» qui l'étoient beaucoup moins. Ainfî 
w vous en vaudrez nueux » quand vous 
a» prendrez de mes confeils • • • • • 

» Je vous eathorte d'abord à évker . 
» la fociété des fots , des importans &c 
» des £bus , de peur que vous ne paffies 
»pour leur rellembler. Évitez les dif- 
» cours moqueurs & médifans , les men* 
^ fon^ & Iq^ trabifoQS* Pour vous faire 

9 ettimec 
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i» eftimer dans te monde » .& pour être 

vbien v^nu auprès das dames, foyez' 
1» généreux » franc , hardi , toujours prêt 
» à dire des choies gracieufes. Soyez 
» propre dans votre habillement ; Se fi 
» vous ne pouvez avoir une robe de- 
» drap fin , que Thabit aille bien à votre 
» taille , afin de réparer ce qui manque 
» à la beauté de Tétoffe. Si vous n êtes 
»pas aflez riche pour avoir une belle 
m robe » ayez des bas , des fouliers , une 
» ceinture, une bourfe &c une dague 
9 propres & galans: avec cela vous fèrer , 
» bien mis , fi votre tête eft coiffée con- 
j» venabiement. Garder • vous (urtout . 
» d'avoir une robe découfue. Il vaudroit 
» mieux qu elle fut déchirée. Le premiec 
» fent rhomme mal élevé , & le fécond 
» nannonce que Tindigence. Il n y a pas 
» grand mérite à être bien mis , quand 
9 on eft riche. Mais rien ne plaît tant • 
» & na plus de courtoifie, que 
» d être paré à peu de frais » quand on' 
Tome m. 
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» n'a pas de quoi. Et c eft ce que Ton 
rapprend en futvaQC le$ cours & la 
» galanterie. 

?» Celui qui veut réuflîr en amour 
9> auprès des daines , doit être habile à 
9i tout, afin que celle qu'il aimera ne 1q 
» trouve jamais en défaut. Si vous ren- 
p contrez quelque ami de la dame que 
» vous ave;^ en vue, tuchez de lui plaire, 
» pour qu'il dife du bien de vous. Rien 
» ne gagne le cœur comme les éloges 
9 qu'on entend faire de quelqu'un. Hom« 
n mes & femmes fe prennent à cet appât» 
9» Vous ne fauriez donc vous trop étu-* 
» dier à être généreux , franc & joyeux , 
p afin que vos louanges parviennent au3ç 
9 oreilles de votre dame. 

5^ Lorfque vous la vôrrez elle-même, 
m ne foyez pas honteux de lui dire 
w qu elle a fait votre conquête. Si ellQ 
p vous paye de reconnoiilànce» &c qu ellç 
» vous accorde ce que vous hii deman^ 
» lEle% i (|ue pçrfpone n-m i^chç rigp ^ 
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pas même vos intimes amis. Plaignez- 
» vous toujours de n'en pouvoir rien 

• obtenir ; parce qme du. moment que 
» vous avez violé le fecret , tous fes pa- 

• rens & amis vous en voudront mal : 
» vous perdrez votre dame , & toutes 
» les autres , qui vous regarderont corn* 
9 me un traître ; car les dames ne peu- 

• vent fouâirîr les étourdis & les indif- 
» crets. Si donc celle que vous aimez 
ai VOUS traite bien dans le particulier , 
» fervez la bien en fecret & fans vous 
9 en vanter^ Célébrez fes louanges ea 
» public, de manière à lui concilier l'efti- 
»me des ^us honnêtes gens. Au cas 
» qu elle vous donne des fujets réels de 
9 jatoufte , & qu elle vous nie ce que 
» vous avez vu de vos propres yeux ; 
» dites lui que vous êtes convamca 
9 qu tUe a raifon , & que c eft vous qui 
9 rêvez* Voilà pat quelles façons on fe 
» fait eftimer dans le monde 3c aimer 
mâts dames. Si vous agiiTez autrement ^ . 

Kij 



« c eft une preuve que .v.ous a étendez 
V rien à Tamour. « 

: Cette ifldulgenc^ & ces égards peut 
une maîtreffe infidelle /entroient donc 
dans le code de la galanterie* Mais il 
paroît difficile à çrpire que 1^ loi fût fou* 
vent exécutée* 

9 Les cours font les meilleures écoles 

99 qu Qn puiÛê frçquentçr. Les bons S/. 
» perfeâionnent ; les plus im|bécilles y 
9 acquièrent 4^ V^fprit &ç de Tbabileté > 
» on y apprend la courtoifie & fufage 
9 du mondç. fois que vous n etçs 
a? pas affèz riche pour y vivre , fi vous 
9 ne vous attachez au fervicei. de quet» 
9 que feigneur q^i voudra vous y mener. 
31 U fau; dpnç çhoiiii: un fçigneur qui » 
9 par fa magnificence , cherche à s'avan« 
9 cer lui & f^s gei^s* Tant que vous le 
9 verrez dans ces nobles difpofîtions , 
p n épargnez rien pour l^i plaire. Rendez<< 
9 lui vos fervices de bonne grâce ; faites 
p valoir tout fe^ bonn^ ^ualif^ | 
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cachez avec foift fes défauts. Soyez 
» €fxaâ à fi:>n lever &• à fon coucher , s'il 
9 convient qu'un écuyer y ailirte ; cat 
» fouVeiit lorfqu un feigneur couche avec 
» fa femme ou avec fa mie , il ne veut 
» point avoir d^écoyer: en pareil cas*» 
» vous ne devez point aller vers lui , 
» qtr'il ne vous le dife , de crainte d être 
» importun, 

- V II faut étudier tout ce qui: peut 
.» faire* plaifir à un maître. Cela n em?- 
» pèche point d'ouvrir les y eux (ut &$ 
a» £autes^, & de les lui dire , a£n quil s'en 
■r corrige ; pourvu que ce foit en parti«* 
*>■ culier & avec ménagement. Ne témoi- 
» gnez jamds m chagrin ni jaloufie , fi 
9 vos camarades ont plus que' vous fa 
» comiiance & Tes bonnes grâces. Un fei- 
9 gneur en ufe conune il lui plaît aves 
» fes gens. U doit carellêr les uns , avoir 
» des égards pour les autres. S'il ne 
» peut donner à tous , il doit dédomma*-^ 
» £.er ceuixàqjui il ne donne point y par 

Kii^ 
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» plus de familiarité ,*en leur accordant » 
p fur vous & mot qu'il comble de riches 
«préfens, la préférence pour coucher 
9 auprès de luû Loin d'être fâché que 
«votre feigneur tâche d'être aimé de 
» fes gens , vous devez redoubler d ar* 
» deur à le bien fervir. ^ 

» S'il a guerre au votfinage ou au 
» loin , ayez un cheval de fept ans au 
» plus , léger , vigoureux , docile a» 
» mors , auquel il ne manque rien quand 
» il faudra marcher* Ayez des éperons 
j» biea attachés „ des gambards bien fer- 
9 mes. Que tout le refte de votre armure 
» foit fort , épais & jufte à votre taille 
w que votre camail ne foit m trop lâche 
9 ni txop ferré ; que votre ceinture fait' 
9 forte. Recommandez à votjnr 
» écuyer de ne poipt lailTer rouiller la 
p cuiraffe , le cafque » le,fer de votre. 
» lance. Ne manquez pas de regarder à 
» votre hamois, sHl rfy manque ni cour- 
n rôles ni ardillonst Souvent on refte au 
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^ eoittde fon feu » comptant qu on aura 
9> le tems de fe tranquillifer ; & il faut 
» fortir du Ut avant le jour : car voilà le 
» repos qu'on trouve avec un maître 
» guerrien Si le vôtre vou« ordonne 
» d'armer , faitesyy telle diligence que 
• perfonne ne foit en felle avant vous* 
m Si vous allez à un tournoi , faites tous 
s vos efforts pour gagner le prix , &c 
^ pour qu'on vous exalte au-delTus des 

9» meilleurs* 

» Quand vous ferez avantageufement 
m connu , je vous donnerai pour fei- 
» gneur un comte plein de mérite , couc- • 
»tois, bien appris I & que j'aime foru 
» C'eft B. d'Aftarat , qui a toutes les 
9 qualités d un bon chevalier. Il n'y a 
w dans toute la chrétienté ni comte , ni 
m duc , ni marquis , deux fois plus puif- 
pfant que lui. Ceft pourquoi je vous y 
» envoie^ Dites-lui : Amanieu des Efcas 
» vous falue ; il vous mande que votre 
9 mérite s'eft tellement accru , qu'il veut 

Kiv 



«I 

* 

tt24 HiST. LXTTÀRAïRB 

» toujours vous fervir ; n m'a envoyé 

•» vers vous comme à fon maître , afin 
« que je vous (êrve pour l'amour de lui:. 
» je fuis tout prêt à m y dévouer toute 
» ma vie, tant que vous le voudrez bien* 
» Voilà ce que vous direz à ce. brave 
» comte. Je crois , gentil écuyer que 
» vous êtes, qua fon fervice vous ac- 
» querrez beaucoup d'iionneur , & que 
^ vous mériterez aufli les bonnes grâces 
» de celles que vous aimez. Ajhen« « 

Notre poëce étoit verbeux & aimoit 
les petits détails , comme prefque tous 
les écrivains qui ont précédé le bon 
goût ; mais les pièces qu on vient àm 
lire , renferment un fond de jugement 
peu ordmaire parmi- eux^ Je n en dirai 
paà autant d une longue épître à fa maî- 
treife , datée de l'an ^278» où il n'j^ a 
que des lieux communs,. 

fifiSM* 
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ex X V 

BERNARD I>E VENZENAC 

N o u s ne fàvon$*ritir de certain* fur 

lia p^fonne^ de ce troubadour « & nou& 
ne trouvons qu un' orait remarquable: 
dans Tes pièces.- U' a lalifé quatre firveiT- 
tes contre les- moeurs du- fiède-, partie- 
culièremenc contre le libertinage des: 
•femmes , . & Ja^ complailance • des- maris*- 
>» Ik font à cet égard , dit il , lê com^- 
9> merce d'Efpagnè , qui rend trois^ceitc* 
» pour un. ce C eft à-^dire , que pour uns 
piaifir qu'ils prennent avec- là* femme: 
d'autrui, on en • prend- trois cent avec* 
Ibs leurs* E(fcce: une preuve qtf on' fïr 
alors avec TEfpagne un- commerce fi' 
prodigieufetnent avantageux ? ou bien le^ 
poëte veut-il dire que le libertinage des> 
femmear efpagnolèrnWcrit point dei^Boï^ 
nés?. Lerlens: naturel me' paroît îè^^pju^ 
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recevable , en réduifanc r^xagération à 
une jufte valeur , '& en Gonjeâurant q)ae 
moins le commerce école commun alors», 
plus les profits en pouvoient être im* * 

menfes pour quelques particuliers. 

Bernard de Vsnzenac fait 
l'éloge d'un comte Hugues , jeune de 
brave feigneur , à qui il fcmfaatte la vie* 
toire fur Tes ennemis» La pièce étant 
âdrefTée à 1 eyéq.ue de Rboclez.r & pr^ 
que tous les comtes de Rhodez ayant 
porté le nom de Hugues , il eft pro- 
bable que 1 éloge regarde un de ces feir 
«gneurs» 
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C X X V I L 

PI£RR£ DE CO&BIAN 
ouCORBIAC. 

C E troubadour ,^ tnconnu comme tant 

d'autres, fournit un article curieux, pat 
une pièce oà il étale ùl fdence avec 
beaucoup de fatisfaclion, 3c qui donnera 
ridée des connoiiTances dont on pouvoit 
fe glorifier de fon tems. 

V Je fuis riche d elprit ^ & quoique jè ^ 
^ n*aie pas de grands héritages , châ^ 
» teaux , bourgs , ni autres domines } 
» quoique je n'aie ni or , ni argent , ni 
» foie , mais pour tout bieû ma feula 
» perfonne , je ne fuis cependant pas 
9 pauvre ; je fuis même pdus riche que 
» tel qui auroic mille marcs d or. Pierre 
» èft mon nom. Le lieu de ma naiflânce 
» eft Corbian , où j'ai mes parcns & mes 
^ 9 amis. Mes ren^ font modiques ; mais 

^ ' K V j 
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» ma courtoifie & mon efprit me font 
I» vivre en honneur parmi les honnêtes* 
» gens. Je vais la tcte haute, comme un 
|i riche ; & en efièt je le fuis par le tr&r. 
» for que j'ai amaffé. Plus précieux que 
» l'argent , l'or & les pierreries , il ne 
» peut périr , ni m*étre enlevé par les 
9 voleurs ; & loin de diminuer » il s'ac» 
• croît de- jour en joun Ceftmafcien- 
9 ce , que je vais^ déployer; iâ fûmmair-^ 
» rement. « 

Dans cet exorde- peu modefte , on 
voit avec plaifir un homme heureux 
par les lettres » & méprifant le faux éiclat 
de la fortune. Quelle que foit fa littéra^ 
ture , il a droit de l'appeler un tréfoi^ 

» Ceft de Dieu » dit Salomon , que 
m viennent toutes les (aences. C'eft lui 
» qui créa les dix ordres des anges , dont 
»le phis parfait fut précipité dans les 
» enfers > pour avoir voulu s égaler à luL 
a» n créa depuis- le ciel , la terre- qui eft 
» ronde & immobile, le foleil « l^Iunei^ 
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» enfin. Adam & Eve qui , tentés par le. - 
w ferpent » furent chaiTéa du paradé* « 

L'auteur parcourt l'hiftoire des pa- 
triarches, des: juges & des rois Jui&» 
des prophètes & des Machabées ; puis- 
il vient à la vie de Jéfus-Chriiik., à la 
paflion, au. martyre des. apôtres; doà 
3 paflè à ce qui arrivera au jugement 
unjverfel. Ceft en quoi il fait confifter la 
première & la principale partie du tréfott 
de fa fcience,. 

Voici la féconde , dont il fait peu det 
cas, quoique d'une acquiGtion plus diffi-^ 
cile. £lle:comprend le$fipt,arts libéraux 
la- grammaire , la langue latine ^w'il faif 
trèsrbàn , la dialeâique., la rhétorique > 
un peu de droit & du décru (deGra- 
tien, fans doute ; ) beaucaup de mufique 
fuivant la méthode de Botice. & de Gui 
Arétûi ; TàiîithraiÉtiqjie, . la géographie 
Vaftïonomie, tindiaion , l'épade & ta: 
comput eçdcfiaftiquft ; un peu .de médei 



cie , la chirurgie la nécromancie > la 
géomancie « la magie « la divination ; la 
mythologie plus qu Ovide Cr Thalès le 
menteur. Les hiftoires de Thèbes» de 
Troie , de Rome , de Romulus , de Cé- 
far » de Pompée » d'Augufte , de Néron 
de Vefpafien , de Tire qui prit Jérufa- 
lem , des doui[e Céfarsjufqtià Conftantins 
(les idées fe brouillent un peu dans cette 
téte (i favante : ) Thiftoire grecque , & 
celle d'Alexandre qui , en mourant $ 
partagea fes conquêtes entre (es iouie 
faits ^ rhiftoire de France depuis Clovis, 
qui fut' converti par S. Remî archevê'* 
que de Reims y de Charles-Martel , qui 
établit les décimes ; de Pépin le Bfef ; les 
conquêtes de Cbarlemagne & de Roland 
contre les païens ; rhiftoke du bon roi 
Louis qui mourut en combattant, & qui 
fut le roi le plus équitable , n ayant per« ' 
du ni gagné aucune terre que fuivant la 
Tuftice , apparemment S. Louis. ) Ukif^ 
toire des Anglois i comment Bmiu 
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arriva de Troie dans la Bretagne^ tfoù il 
aborda en Angleterre , où il vainquit le 
géant Cornieu , & fit la conquête de tout 
ce pays qui fiit diverfement partagé fuir 
vant le fort ; les obfcures prophéties de 
MerUn concernant les rois d'Angleterre, 
la mort douteufe d'Arthur , les aventu^ 
res de (on neveu Gauvin » les amours 
de Triftan & dlflaut ; ( quelque romatï 
lui avoit appris tant de chofes fur Thif- 
toire:) enfin, rhiftoire des autres nar. 
*tions* 

Il fait bien encore le pîain- chant, & 
chanter au hiirin » & faire des chanfoo^ 
nettes, de bons vers, des paftourelles, 
-avec des poéGes amoureuiès & plaifan- 
tes, des danfes, des retrouanges ; & fe 
faire aimer des clercs, des chevaliers, 
des dames , des bourgeois , des jon- 
gleurs , des écuyers, des fergens ou fer^ 
viteurs ; & fe donner pour fage ou pour 
fou, felon les gens avec qui il fe trouvet^ 
a» Voilà mon tréfor & mon plaiiir s 
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a» voilà uoe rkhefle, qui ne me domt^ 
9 point d'inquiétudes rien ne peut m'em^ 
s» pécher d'être gai tous ks fept jours 
»9 de^ la femaine. Je. nejdemande LDiett. 
» que la fanté du corps , de quoi me- 
99 nourrir & me; vêtir &. la grâce de 
99 faire mon (âlùt^ Ainfr finit le Tréfor 
0» de; maître. Pierre de:Co];bian'^.'<r 

Ce màitr0 Pierre de Corbian s*étblr 
vraifemblablement formé , pour la par* 
lie feientifique , à Técole de. quelqu'un* 
des célèbres doâeursdu treizième iiècle». 
dont* ir nous refte quantité- d<n^/d/w v 
où Ton. trouve, foa peu de véritable^ 
icience.. 



**Cre(cinf\bcni remarque dans fès additions'^, 
que le Tr(for- dè. Pierre de.Corbkn a fourni- 
l!tdée d'un TiiCot ièmblahle compoiS en vecs-: 
Italiens par' Bninet l'amé de Florence 9 um 
autre Tré(or en profe fran^oifê , dont il s'ê^^• 
confervé- dtofr la bibliothèque dû Vatican' une ^ ^ 
copie en parchemin s rdiéren.TelourscranidiiF» » 
mcûc.dfis apoUiUes.de.la.maindeiFétrarquei. 
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. Une pièce dévote, que nous avons 
encore de lui , eft remarquable aufll en 
fon genre. Ceft une prière à la vierge» 
pour laquelle il chante > dit-il > en lan- 
gue romance , parce qu en cette langue 
on fe fait mieux entendre qu en latin. 
Parmi, les louanges qu'il lui donne , ii 
obferve que tous les chrétiens favent & 
croient ce que Tangc lui dit,, quand elU 
reçut par Voreille Dieu qu^tUe enfanta vkr* 
ge. Il compare la merveille de fon enfaa- • 
tement à Tadion du feleil dont, la liftr 
aûère traverfe le verre fans le rompre. 




T 



HlST^LlXTÉKAIRS 

. . • C X X V I I I. 

PIERRE & AUSTOIS DE 
MAENZAC . 

^jPîekre d £ m aenzac, difenc 
m nos manufcrits , (ut un pauvre cheva* 
» lier de la terre du dauphin. Il eut un 
• frère nommé Àuftois. Tous deux fu- 
» rent troubadours , & ils convinrent 
m enfemble qu'Auftois auroit le château 
» pour fon partage, & Pierre» le profit 
» de leurs compofitions. Celui-ci com- 
» pola pour la femme de Bernard de 
Tierfî , la chanta , l'honora & la (êrvit 
» fi bien , qu elle fe lai0k enlever par 
a» lui » & emmener dans un château du 
9» dauphin, fiernard , après avoir tenté 
9y inutilement de la ravoir par les voies 
» canoniques , fit la guerre pour fe la 
» faire rendre. Mais le dauphin prit le 
M parti du ravilfeur , qui ne la rendit 
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« point. Pierre fut un homme bien fait 
» & agréable. U fit des chanfons plaifan* 
» tes » ôc des couplets divertilTans par 
» les paroles & par les airs, ce • 

On aura » fans doute, remarqué dans 
ce récit , laccord fingulier entre les deux 
frères. Leurs compontions étoient-elles 
fi nombreufes , ou fi bien payées , qu el« 
les puflent valoir les revenns d un mé- 
diocre châteaiu ? Il n'en refte que deux 
de Pierre j chanfons galantes fort com* 
snunes. lÀ dame qu'il enleva pouvok 
les trouver excellentes» 
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» 

ex X I 

PIERRE CARDINAL. 

Pierre Cardinal, un des trou-f 
badoiirs dont les oavvages- tUféritent té 
plus d'attention , naquit au Pui en Vêlai 
de parens illttftres. Nos manuferits ne 
font point connoitre fa famille , & ne 
difent pas d'où venoit 1^ nom de Cardi« 
nal^-Cetoît peut être un de ces furnoms, 
que les nobles oiéme d'andenne race 
«voient (Quelquefois outre le nom de 
leurs fieb , & qui étoient analogues ovt 
à des qualités ou à des aventures partH^ 
ctilières. 

Élevé pour être chanoine de la cathé^ 
dralédu Pûi , Pierre apprit ks lettres, £r 
fut bien lire &* chanur , dit Thiftoriew 
provençal. Apprendre les lettres fe ré^ 
dmfoit ordinairement alors à une tein- 
ture de grammaire &: de mauvaife pbfr- 
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lofbphie. Le principal mérite du pocco 

fut , .comiive on le verra » de bien con- 
noitre les hommes » & de les peindra 

avec force. 

. iJne vocation forcée ne reuiOc guère 

que pour les efprits ou les âmes foibles» 
qui le plient i toutes les imprefliions 
qu'on .v^ut leur donner* Pierre fentit 
que la nature s'oppofoit aux vues de fes 
f arens ; .& il ji etoic pas d*.un caraâère à 
goûter le repos de la cléricature» tandis 
.que raâivité de fon génie r^ntraînoit 
pilleurs. L'hiftorien dit, que parvenu à 
J'âgje d'homnve ,il prit goût pojur les va- 
iiités du monde ; car i| fe fentoit Jbeau 
& .jeune. Les padiops 4e la jeuneiTe di- 
rent apparemment une des caufe^ qui 
Jui fire.at abandonner 1:6 çanonicat , Se 
^exercer 1^ profeffion de troubadour > 
mais le divorce qu'il ûc bientôt avec la 
galanterie , & le genre grave de fes ou- 
vrages, prouvent que les vanités du monde ^ 

A^çi^pt le.mpbiile ie çoncbûte» 
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Il compofa peu de cHanfons , & ex- 
cella dans les Ùxvcni&s , qu'il remplit de 
bonne morale , quelquefois avec le dé- 
faut de robfcurité. Il ceofuroit vigou* 
reufement les folies du fiècle ; il n épar- 
gnoit ni les mauves ecdéiiaftiques ni 
les mauvais feigneurs j il bravoit la hai- 
ne qu'attirent les vérités défagréables. 
. Ses moeurs & fes talens le rendoient , 
(ans doute , refpeâabk au vice même ; 
puifque , loin d'être perfécuté , il étoit 
accueilli .honorablement. U vifitoit les. 
cours , accompagné d un jongleur qui 
chantoit fes firventes. Les grands barons 
leftimoient & le refpedoient , malgré 
fes inveâives contre ks ^us de la gran- 
deur. Il fut particulièrement honoré , & 
reçût beaucoup de grâces du roi Jac- . 
ques d'Aragon. ( Ce doit être Jacques I, 
dont le règne finît en ii27d.} 
. L'hiftorien provençal termine fa vie 
par ces mots : Btmoi^ maître Michel de 
la Tour s vous fais favoir que Pierre C^ir^ 
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dinal avou bUn environ cent ans lorfquil 
mmruu Et moiffufdit Michel 9 ai écrit 
fis Jirt/cnus m la piLLc de Nîmes. Ce poëte 
a vécu au moios jufqu à la fin du trcir 
zième fiècle* 

Nous n'avons de lui que trois chan*-: 
fons. La première^eft un adieu à l'amour, 
dont il fe plaint amèrement. 

a» Bien fou & bien dupe qiÂc^que 
n s'attache à Tamour. Qui s y fie le plus 
9» eft toujours le plu3 mal partagé. Tel 
a> croit s'y chauffer, qui s*y biûle. Les 
99 biens d'amour font long~tem3 à venir» 
9» & les maux arrivent tous les jours en 
• foule. Il nç traîne à fa furtçi que des 
» dupes , des infçnfés , des méchanSt 
9» Ainfi ie fais divorce avec li^i. 

3> Ma mie ne m*auroit point , fi je ne 
n Tavois auffi. J'ai pris la réfolution ^ 
93 aufli fage que ferme , de lui faire 
^ comme elle me fipra. Si elle mç trom^ 
9> pe , elle ne me trouvera pas moin^ 
9 trgmpwt 5 û elle proçède droU 



« 
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» avec moi , je marcherai pour elle fat 
ai le même p'ied. 

« Jamais je ne gagnai tant à aucun 
«marché, que lorfque je perdis. ma 
9» mie : en la perdant , je regagnai mon 
m rcœur que j*a vois perdu. Bien peu ga* 
» gne qui fe perd. Mais perdre ce qui 
m nuit , je penfe que c^ft un véritable 
9 gain. Far ma foi je m etois donné à 
•> telle qui me ruinoît « je ne fais pour^ 
»quoi»««««« 

. 9) Jamais plus ]e ne ferai à elle , ne hu 
9» ayant trouvé en aucun jour ni foi ni 
•» loi , mais tromperie & fauflèté. • • « •! 
» A loyale amie on doit être ami ïoyzU 
tt Mais il faudroit qu à une trompeufe 
» on rendit la tromperie. Fuiife celle 
» iient^e me plûns trouver qui la troiiH 
9 pe & la mène rudement ! « 

On le voit dans la féconde chanibn . 
un peu comradiâoire à la première^ 
vanter famour , mais fe plailndre qu il 
n y en ait plus de véritable. 

»Je 
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* » Je dtant^rois quelquefois fi j etois 
. ^ amoureux & aimé. Quoique je ne fois 

a» ni l'un m Idutre » je veux eilayer de 
» chanter une fois, comme je ferois pour 
.0» md mie fi j'en.avois une. Si ce bon- 
•a heur m'arrivoit , je ferois l'amant le 
m plus fincère. Ma mie auroit beau ne 
» rien m'accorder : dès que j'aurois corn- 
» mencé à l'aimer» je ferois toujours i 
9> elle uniquement. Je fais comme l'a- 
»mour fe mène* Grain d amour, ferré 
w dans un cœur , en fait naître trois ; un 
9» plaifir , dix autres plaifirs > une joie « 
cent autres joies ; & tant enfin , qu'on 
» recueille mille fois plus qu on n a feiné. 

• Mais Tamour eft fans delTus deffous, 
t» Les bons &c les courtois ont les pei* 
I» nés , & les méchans ont les plaifirs : 

au lieu que les dames , fi elles aimoient 
n naturellement Thonneur & la vertu , 
m devroient faire porter toute la peine 
n aux méchans , & couronner les bons 
9 & lef courtois. « ^ 

Tame III. L 
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Il fe félicite aiHeuis d avoir le cceut 
parfaitement libre. 

3» Enfin je puis me louer de Tamour : 
il ne me fait plus perdre ni rappécit 
» ni le fommeil ; il ne me fait plus ni 
«» bâiller ni foupirer , ni courir la nuit 
» comme un enragé , ni avoir des meC* 
n fagers à gages» Je m en fuis tiré avec 
m mes dés : ( j y ai renoncé fans retour. ) 
m J ai un autre plaiiir , ( apparemment 
99 celui de l'étude,) qui ne m'expofe 
m point à de foUes entreprifes , à être 
m battu , aflbmmé , dépouillé ; qui ne 
» me fait point perdre mon tems à atten- 
» dre, Je ne dirai plus que mon cœur 
99 ma été enlevé , que je meurs pour la 
93 plus belle des dames. Mais je dirai 
m que je fuis échappé de fers, a 

Si les auteurs fe peignent dans leurs 
écrits , Pierre Cardinal avoit trop dç 
roideur & dapreté dans le çaraôère, 

une. frwpbife (rop rude . un goût de 
fel|rç tîTop âçrç pp^if fairç fpnune avi^ 
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près des dames. £n un mot , il étoit le 

Ju vénal de Ton flècle. On en jugera par 
feà iîrventes , dont nous allons raflêm- 
bler les principaux traits. Commençons 
par ce qui regarde les gens d^églife , en 
obfervant que, fi Boileau ne les a point 
ménagâ dans un (iècle , où ils deve* 
noient de plus en plus refpeâables , on 
peut concevoir fans peine les raifons 
pourquoi notre fatirique les pourfuivoit 
avec emportement. . • : i ' : ^ 

Il attaquq nori-feulement Tabus des 
indulgences qu'on prodiguôit aux crot- 
fés,mai$ lopinion accréditée par le pape 
& les cardinaux , que Paumône. racheté 
tous Us péchés. » Les riches auroienc 
i» donc y dtt-il , plus de facilité pour 4e 
» falut que les pauvres ; l'argent feroic 
'» plus puiflant 'que le diable & que Dieu 
a» même ; & les prières ne ferviroient de 
•M rien. « ( Cette opinion » fondée for 
ides pafiages mal entendus & encore plus 
mal appliqués» teadoit principalement 
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à enrichit les églifes 9c les monaftères; 
donc les biens écoienc ceniés le patri- 

moine des pauvres. ) ' - 

Il reproche aux gens d'églife d'avoir 
i-ambitioif de dominer par tout , d*avoir 
iait des lois pour fe rendre maitlres de 
•tous Jes états , de prendre à toutes mains, 
;ii'eiivahir lunivers par des ufur pat ions 
.iuries uns , par des cajoleries envers les 
-autres. » Indulgences , pardons. Dieu 
» & le diable , ils mettent t^ut en ufage. 
\9iA ceux-là ils accordent le paradis pa^ 
-i* leurs pardons ; ils;envoient ceux-ci Cïi 
^v^eiiiferpar leurs excommunications. Ils 
a> portent des coup^ qu'on ne peut pa- 
.«»4:«r ; & nul ne fait fi bien forger- des 
:3» tromperies, qu'ils ne le trompent enr 
:ia/Core miçfux. « =r • 
. .11 acçufe le^ dominicains , qui d'abord 
'âvoient pam tort ^détachés du monde , 
de ne s'entretenir -que de la préférence 

*}e5tre:ls$. meilleurs vins; d'avoir établi 

»* 

4ua6 coqr^de juûiçe ( nn(juifition , ) oil 



) 
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Us condamnent comme Vaudois quicon - 
que s'oppofe à leurs encreprifès; & de 
chercher à fayoir les fecrets des hom-- 
mes » pour s en faire craindre. . ( Les 
moyens ne leur manquoient pas pour 
ceteflFet.). 

Il accufe les hofpitaliers de faire conr 
fifter leur pauvreté à garder leur bien , 
& à prendre celui des autres ; d avoir 
quitté leurs gros draps pour des robes 
de- laine d'Angleterre; de s'approprier 
les aumônes deftinées'aux pauvres; de. 
le nourrir avec des reftaurans , des fau*- 
ces relevées » des coulis épais & fuccu^ 
lens; de boire des meilieuis vins, de 
ceux dont les François s'enivrent lo- 
pins volontiers ; de porter des robes ani* 
pies de fine étofFe, des capes*d*un beau : 
-ciamelot , des fouiiers d'un mince cuitî 
de Marfeille , & attachés avec art.> 
9> Si j'étois mari , )e me garderois de^ 
«»laiflèr approcher de ma femme ces. 
•'.^jens-là ; car ce$ moines ont des robes ^ 

uj 
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»> de même ampleuf que cislles des fem- 
» mes : rien ne s'allume' fi aifément que 
» la graiflè avec le feu , &c. «c 

D accufe les moines en général de 
l'emporter fur les gens de guerre , en 
înfolence & méchanceté. >3 S'ils ont en-' 
a» trepris unerfois de demander quelque 
93 chofe , on ne fauroit non plus s'en 
■» .défendre que s*ils étoient vos propres* 
>5 coufins ; & puis ils font bâtir des mai- 
» fonsfuperbes, où ils font agréablement 
n logés. Les Turcs de les Sarafins n'ont 
» rien à craindre de leurs ferions : car 
» les moines ont trop peur de la mer &' 
»» de la mort ; & ils aiment bien mieux 
« élever de grands édifices que de dé- 
» truire les infidelles. ( S. Bernard avoit 
été pourtant le plus 2élé prédicateur 
de la croilade ; les jacobins & les cor- 
iielicrs Tétoient devenus depuis, con- 
tre Jes Albigeois, à la vérité , plus que 
contre les Mufulmans.) » Il n'y a point 
». de . crimes dont on ne trouve Tabfo-' 



D£s TKouàAi^ooiis. ^47; 

lution auprès d eux ; & pour de Tar-» 
» genc ils donneront à des renégats , à 
a» des ufuriers > là (epulture qu ils refu-^ 
a» Cent aux pauvres qui n ont pas de quoi 
9> la payer. Vivre tranquilles , acheter 
» de bons poiflbns , du pain bien blanc , 
» des vins exquis , c'eft à quoi ils paf- 
9» (ênt Tannée entière. Plût à Dieu que 
9» je fufTe de cet ordre , fi Ton y fait à ce 
aa prix -Ton falut ! ce 

Voici un portrait encore plus hideux 
des prêtres avides & corrompus , qu'oit 
voyoit alors profaner ie faint miniftcreé 

II n'eft point de vautour qui évente 
» d'auflî loin une charogne, que les gens 
«deglife & leuis prédicateurs fentenc 
» un homme riche. Auflîtôt ils en font 
» leur ami ; & quand il lui furvient une 
« maladie , ils lui font faire une dona- 
» tion qui dépouille fes parens. Les mau« 
a», vais ecclénaftiques ont réuni tout Tor- 
a» gueil , toute la cupidité & toute la 
m trabUon du monde. Ils font prcchec * 

Liv 
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M que le vol el): défendu , après avoir 
» tout envahi eux-inémes.Vous les voyez 
» foitir .téte levée des mauvais lieux » 
93 pour aller à Tautel; Roîs, empereurs / 
»> ducs » comtes & chevaliers avoient 
» coutume de gouverner les état?. Maij 
» Iqs clercs ont ufui pé fur eux cette au* 
»3 torité , foit à force ouverte , foit par 
» leur hypocrifie & leurs prédications.'- 
.» Grand Dieu qui nous as racheté , vois* 
^.à quel point ton églife s'eft corrom- 
» pue ! <Mi n'y obtient ni dignité ni pré» 
Bo bende, fi on ne J acheté des diflribu- 

teurs à foi-ce de fervices , ou fi oit 
9» n eft leur âls ou le complice de leurs 
9% iniqtûtés. On a beau favoir l'écriture ; 
92 on n'a de conlidération auprès d'eux 
■9 qu'autant qu'on fe prête à leur com*^ 
» aierce , en perdant tout fentiment 
w. d'honneur & de juftice. «e 

. Ces terribles vérités ( car les mona- 
mens hiftoriques ne les confirment que 
trop^ quoi(^uil y eût toujours des ex«r 
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teptions , ) expofoient Vaxxtmr aux accu- 
fâtions d'athéifme ou d'héréfie li com- 
munes & fi funeftes contre tout génie^ 
aflez courageux pour attacjuer les excès 
les erreurs & les vices de ceu5c,qmicoiv: 
rompaient la religion en abufant de fouc 
pouvoir. A^ffi Pièrre Gardirial a-t-il foii» 
de faire ailleurs fa profeliion de foi. Ij. 
re'^nent enfuite à la charge , mais, avec 
un ftyle moins fort que grqflier par ia-: 
tervalles. 

• »ai Les gens d'églife font prompts à 
9> prendre , & lents à bien faire , beaux 
9» de vifage » laids par leurs péchés ; 
«défendant aux autres ce qu ils font le 

9 plus volontiers* Caiphe & Pila* 

9>te obtiendroient Dieu plutôt queux. 
a> Pour les moines ,js'J y a chez vous ,de 
s> jolies femmes • • • • • ( Le poëte entafle 
ici les obfcénitcs* ) Il en naît des hér 
ai tiques , qui jurent , qui renien? , Sù 
m jouent aux trois dés. Voilà ce que font 
41 les moines noirs, au;jiw des chdrîtét 

Lv 
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» quVis devrolcnt faire. Comment Ici 
9 chevaliers ne meurent- ils pas de hon- 
» te , de fe laiffer fouler aux oieds par 
»-:de«tcrés gens i Charles Martel fa* 
•» voit hien mieux gouverner fon clergé» 
Mais aujourd'hui les gens d egliie » qui 
m connoifTjnc la foibleOe & rimbécUlité 
• 9» du roi, le mènent comme ils veulent. « 
(Il s agit peut-être de Philippe le Hardi» 
Saint Louis , fon pere » s'étoit livré par 
dévotion aux religieux mendians ; mais 
quelles preuves ne donna t-il pas de 
vigueur & de fageflè , même pour les 
9&ires eccléfiaftiques ? } 

On ne fo jpçonnera point notre pocce 
é*avoir voulu faire fa cour aux feigneur^ 
en fatirifant les gens d'églife avec tant 
ë^aoïertume. Voyons comment il traite 
les premiers. 

' Injuftice > fauflèté » ivrognierie » irrél»» 
gion» cupidité infatiable, c'eft de quoi 
. il kê accufe: ^ Dieu donneroic à un des*, 
^xnéchans barons tout ce qui fe uouve. 
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^ d'ici en Turquie, fans pouvoir le fatis* 
• faire. Chez eux la méchanceté eft enh 
»> honneur ; le courage & la courtoifie 
^ font dans le mépris. Us ne font aucun 
» cas de la probité, quils regardent 
9* comme un vain nom. Ils font plus^ 
^ avides de proie que des loups ; 8c 
» mentent plus impudemment que des 
^ femmes perdues. Vous les perceriez 
^ en deux ou trois endroits pour en 
» faire fortir la vérité , qu il n'en forti- 
>j roit que des menlbnges , qui fe débop* 
» deroient comme un torrent. Autrefois 
on chaflfoit & on pendoit les traîtres 
» .comme les voleurs. On les chérit au- 
9» jourd'hui : on en fait des baillis & des* 
■» fénéchaux. Si quelque feigneur corn-»* 
9 met une trahifon , cefl: à qui lui 
m donnera plus de domaines , plus de. 
9 feigneurîes , de gouvernémens & de 
s> places diftinguées : les traîtres cher-* 
9 chant l'appui *i!*autres traîtres , poui?» 
n exercer àleavi leurs fourberies. L'hor*"- 

• * 

Lvj 
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m rible ïpeâacle que ce feroit , fi l'oif 
9$ voyoit le fond du cœur des mauvais 
a> barons ! on en frilTonneroit d epou- 

vante. Plût à Dieu du moins que leur 
•» méchanceté fût écrite fur leus front l 
» La force & la volonté font la règle 
» abfolue de leur conduite , la fauiTeté. 
» & rinjuftice font les arbitres fuprémes 
fi» de leur gouvernement* Si piller , men^ 

tir , étaler du fafte & de l'orgueil font 
» des vertus , une infinité de feigneurs 
9» feront bien auprès de Dieu. Lorfqu un 
m grand fe met en route , la méchanceté 
M le précède , l'accompagne & le fuit ; 
^ laconvoitife lefcorte Rinjuftice porte 
» la bannière ; & l'orgueil eft fon guide, 
tt. Par-tout où il va, que penfez-vous 
f» qu'il fafie? Il fait une querelle à l'un , 
a» il chaiTe l'autre î il dit du mal de celui- 
» ci, il menace ou frappe celui-là; per- 
« fonne ne reçoit de lui ni carefie ni 
» amitié. S'il donne une fête , c'eft avec 
produit de fes excoriions , de fei 
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» vols & de (es rapines : fes rentes font 
* deftinées à faire des guerres & des 
»>. procès. S agit- il de lever les aides 
5> qu'on lui doit ? il bat & aflbmme fes 
» gens , jufqu a ce qu'il ne leur ait rien 
a» laifle. Grêle, famine, nnortalité, rien 
at n'eft plus à craindre pour eux. « 

EfFedivement la focîété fut long-tems, 
par leffet dé l'anarchie féodale , un état 
de guerre £c de brigandages continuels» 
où les petits étoient la proie & le jouet 
des grands. Le poète ajoute dans un 
autre endroit : 

a» Les barons , pour la plupart , font 
M menteurs » querelleurs, avides de pré* 
« fens , opprelfeurs dé léurs vaflaux , 
a» hautains & pillards. Ils fe permettent 
9i toute indécence devant le monde , & 
» fe cachent pour boire & manger. Ils 
a» pnt mis l'orgueil & la trahifon à la 
81 place des feilins & de la magnificence; 
ai les procès & les chicaties, à la placo 
pa des. vers & des chanfons la méchaa^,. 
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» ceté & le ravage , à la place de l'amour 
» & de rhotméteté. • # • • Que les terres 
•> font mal encre les mains de ces mau- 
» vais nobles I Si quelqu'un de leunr 
» proches avoit une affaire fâclieufe , ils 
99 ne laffifteroiem pas d une maiUe pu^ 
a» geoife. « (Monnoie du tems. ) 

U feroîc curieux d'examiner les caiH 
fes , qui faifoient perdre aux feigneurs 
feur goût d'hofpitalité & de magnifia' 
cence. Autrefois les injudices , les bri- 
gandages , par lefqueb ils fe fignaloient 
déjà, fervoient du moins d'aliment à une 
forte de générofîté prodigue. Mais leurs 
propres richefies en étoienc la principale 
fource ; & ces richelTes diminuoient fen- 
fiblement. Les croifades en avoient ab- 
forbé une partie confidérable. Les rois 
d'un côté , Téglife de Taurre » & enfin la 
bourgeoifie • que la liberté rendoit in** 
duftrieufe , avoient profité des befoins 
de cetté nobleflè , livrée à de téméraires 
ehtreprifes. Le commerce > faifant quel*. 
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q^e progrès , rendoit la confommarion 

plus dirpendieufe. La fatale guerre des 
Albigeois .avoir ruiné en particulier 
les provin.es où floriflbiem les trouba-. 
dours. Faut-il s'étonner de les entendre 
fî fouvent taxçr les barons d'une écono-* 
mie,. ou d'une avarice» contraire aux 
anciennes mœurs î Ajoutons que plus' 
les moeurs fe corrompent, comme elles 
faifoient alors , moins les hommes font 
généreux. Tel dépenfera des fommes 
immenfes pour un vain^ caprice , qui/^ 
craindroit la plus légère dépenfe pour 
faire du bien. 

Un feigneur nommé Eftève de Bel- i 
mont effuya , en particulier , tout ce 
que la fatire de Pierre Cardinal avoit 
d amer àc de foudroyant. Il le méritoit» 
à en juger par ce trait- que le poëte 
raconte. Eftève ayant été invité à dinec 
par fon parrain , y alla d'un air de ioie 
& d amitié , avec des oifeaux» des chiens 
te des chafièurs. Mais au moment qu'on 
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devoit fervir , il fe jeta fur fon hôte ; le 
tua, lui, un jeune enfant qu'il avoit à 
fes côtés , & plufîeurs domeftiques ; fit 
enfuite mettre en prifon les cpmplices 
de fon affadinat ; & pilla- leurs blés & 
leurs betHaux. « Quand vous irez à 
» confelfe, lui. dit Cardinal , fi vous ou- 
M bliez les circonftances de votre crime, 
9» VOUS les trouverez dans un ou deux 
a> de mes firventes. ce 

Le fiel le plus noir femble couler de 
fa plume , lorfqu il trace le portrait du 
meiffe feîgneur. 

9 Ellève de Belmont eft un franc 
9 traître. Jamais il ne fit mal ni injure 
»k ceux qui lui en ont fait. (Reproche 
de lâcheté. ) » Il n*eft redoutable qu'à 
9 fes hôtes» ies ferviteurs, & fes cochons; 
9'car il prend plaifir à les égorger. Je 
9 veux tâcher de faire un onguent, pour 
p frotter les traftres qui ne rougiflent de 
f» rien. Mais il faut me dépecer le plus 
9 fiefie uaître du monde > ^£xi d'en dvoin 
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^ la gratflè. Il n'en eft point , Eftève , 

» de plus infigne & de plus infâme que 
» toi ; & c eft de toi que je ferai lon- 
» guent pour frotter les autres. Eftève 
» ment plus vilainement qu'une fenti- 
» nellc qui garde un paflaç:e. Il a la téte 
» grofle & le ventre rond. Jamais on ne 

»vit plus vilaine béte PuifTe-t il 

» être pendu , & fa charogne être la proie 
a»-des vautours! Ses parens ne le pljeure- 
9 ront point. Qui ne le punit pas , doit 
» être maudit de ne pas nous rendre ce 
» (èrvice. « 

. Si dans un Cècle de polirefle raffiaée, 
Horace s'eft permis quelquefois des per« 
fonnalités groflîcres , ce ton n eft pas 
étonnant dans un poëte du treizième 
ficcle , excité furtout par un fujet fi 
odieux. . . 

Les gens de juftlce ont.auiTi leur part 
à, la ccnfure. Il les accufe d'anéantir 
toute juftice , de faire triomphe! les 

.cai^&s les . plus mauvaifes » de doonei: 
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pour un .vil intérêt de CàuScs interpréta 
rions aux lois connues. Les femmes ne 
font guère mieux traitées. » Toutes (Tel- 
• les à qui l'on reproche d'avoir des 
» amans » ont leur excufe ; lune parce - 
9 qu elle eft jeune , &<qu elle a un mari 
9 vieux; Tautre parce quelle eft dun 
» âge mûr , & que fon mari eft un en- 
9 faut ; celle-ci , parce que fon mari l'en* 
» tretienc mal d'habillemens -3c de pa- 
9 rure ; celle-là, parce qu'elle a Thumeur 

«joviale • Autrefois la galanterie 

» étoit un long & rigoureux martyre s 
» aujourd'hui , pourvu qu'on apporte 
» de l'argent, on eft fevorifé fans atten- 
» dre. « 

Enfin » le poète inve^ve contre la 
dépravation des mœurs en général. Plus 
il voit les hommes , dit* il , moins il fait 
cas d'eux ; plus il les examine , plus il 
les hdk ; plus il les entend , moins il les ' 
croit. A la vue de leur méchanceté , il 
a plus de pdne qu'un porteur de chai* 
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fer » Depuis le levant jufqu'au cou- 
9» chant , je fais cette propofition i tout 
i> le monde : je promets un befan (mon« 
a» -noie d or ) à tout homme loyal , poujii 
a» VU que chaque homme déloyal lîte 
s» donne un dou ; un marc d'or au'conr* 
tois , fî le difcourtois me donne un 
»> denier ; un monceau d'or à chaque 
homme vrai , fi chaque menteur veut 
» me donner feulement un œu£ J'éai- 
9) rois fur un parchemin , large comme 
» la moitié du pouce de mon gant » 
a» toutes les vertus qui font dans la plu- 
9» part des hommes ; d'un petit gâteau » 
» je nourrirois» tout ce .qu'il y a d'hoa- 
3» nêtes gens : mais fi je voulois donner 
»» à manger aux méchans , j'irois fans 
m regarder , criant par-tout : Mejjieurs ^ 
i> ve/iej manger chei moi . • . • . Les hom* 
a» mes iregardent la trahifon & le men- 
•> fonge comme des moyens fûrs d'a- 
» vancement» Us renverfent tautc^ yé- 
t» àté » & font caufe que quiconque ofe 
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w la dire eft dans roppreffion. Heureux 
» le fiècle paiTé ^ où le ferment étoit in« 
» connu , où la parole étoit le gage le 
«Lplus facré de la parole ! ce ( Cela eft 
cd'tainement faux; prouve combien 
les fatiriques , les plus lévères pour leurs 
contemporains , le font peu pour les 
fiècles précédeus. } 

» Je vois tant de cupidité dans le^ 
^ monde , que le pere & les enfans ne 
9» peuvent fe fier les uns aux autres. . • • ' 
9> La folie eft fi grande , qu^ôn facrifie 
>j tQUt au défir d'amaïTer ; qu on donne 
a» aux feuls riches le mérite de la fagellè; 
m qu'on traite d'infenfeX les pauvres , 
a» quoiqu'il y mt communément parmi 
f> eux plus de gens de bon efprit & de 
» bon coofeil que parmi les riches. • • » 
9 Dieu a tendu fon arc : fes traits frap- 
9» peront où il voudra , & il ne vouHra 
9> que ce qui eft jufte. J'annonce fes plus 
terribles vengeances aux prêtres , fi » 
^ avant que d'aller à l'autel , ils ne fe - 
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» purifient de leurs crimes ; aux (èigneurs 
99 puilTans, s'ils commuent de faire des# 
» guerres & des procès pour fatisfaire 
9> leur cupidité aux dépens de la juAice; 
M aux gouverneurs & aux magtftrats , 
a> qui font de leurs obligations & de 
f leurs droits le trafic le plus fimonia- 
•a» que; aux prélats , dont Tambition 
» empiète fur Tautorité & les privilèges 
des feigneurs ; les excommunications 
: » qu'ils lancent fur les autres > retombe- 
•» ront fur eux-mêmes ; aux médecins 
.» qui jugent par les veines, s'ils ne 
33 donnent pas toute Tattention qu ils 
99 doivent à leurs malades; aux apothi* 
•» caires , qui diftribuent de. mauvais 
.«» remèdes; aux moines, qui ne (bngeqc 
j> quà manger, dormir & s'pngraifler; 
a» aiix marchancls , qui vendent à faux 
9i poids &c fauOe mefure; aux médifans^ 
9 s'ils ne cenfurent pas les autres dans 
•»i ledefTein de les corriger; aux buveurs, ' 

^ui fe çoochenp ivres Se ù>nt la 
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» des fpeâateurs ; aux gourmands , qui 
9> font leur dieu de leur ventre ; aux 
» voleurs , çux adultères» aux ufuriers ; 
9k aux officiers des monnoies , qui altè- 
» rent les efpèces ; aux laboureurs , qui 
91 refufent de reconnoître ceux donc ils 
I» tiennent leurs terres, & qui s en appro* 
» prient des portions; aux gens de jour- 
» qui fe louent pour travailler & 
a» ne font rien » à ceux qui lèvent des ' 
K» tâilles e!Korbitantès fur leurs fujets & * 
»i vaflaux. « 

Il eft âcile , dans la fatire des mœurfi, 
d'attaquer tous les états » parce que la 
vertu & la probité font rares par-tout ; 
il eft facile de Ce livrer à la mifantrho- 
pie, quand on ne juge des hommes que 
par les vices dominans. Mais la nature 
conferve toujours fes droits ; toujours 
même il y eut. du bien mêlé avec le 
«lal. Que les moraliftes tonnent donc 
contre les défordres , & forcent les vi- 
eeux à rougir } (ans porter atteinte aux 
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/précieux (êntunens d'humanité, fi né- 

ceflTaires dans la vie fociale. L'arc de 
vivre avec les hommes , malgré leai;s 
vices & leurs défauts , auxquels on par* 
dcipe plus ou moins , eft préférable > 
fans doute , à la trifte fatisfaâion de ne 
' les confidérér que fous un afpeâ baî£- 
fable. Autant il importe de les connoî* 
tre , & de fe tenir fur fes gardes » pour 
n être pas dupe de la fourberie , ou 
vxâime de la méchanceté ; autant eft-il 
• lïéceffaire de leur accorder une indul* 
gençe « dont on a foi-méme befoin , de 
confondre les vicieux par Texemple, 
encore plutôt que par des inveâives; 
enfin , d'être fociable avec prudence » 
honnête avec bonté , & lage ^vçc mo* 
dération. ' . 

' Cétoit beaucoup que Pierre Cardi* 
.pal , ménageant fi peu & le clergé & la 
fioblelfe» nefluyât pa^ de ces perfécui> 
tions qui expofoiçnt aux plus grands 

m^WTSt U f lit «cependant fes eoo^ 

!.. . ♦ 



& fes chagriné. On tâcha de le décrier i 
& vraifemblabtement de le perdre. La 
fable fuivance fut , iaus doute , compo* 
fée à ce fujet. 

» Il y eut un jour je^ne fais quelle 
» ville , fur laquelle tomba une pluie qui 
• • rendit fous tous ceux qui eru dirent 
mouillés. Et tous le furent , à Texcep- 
» tion d un feul qui dormoit dans^ la 
w maifon. A fon réveil , la pluie étoit 
ceflee« Il fortît , alla chez fes conci-» 
*•» toyens, les trouva faifant toutes fortes 
•9» d' extravagances* L'un étoiç habillé; 
» Tautre nu ; l'un crachoit en l'air , 
» Tautre jetoit des pierres ; l'un déchi* 
■^Toit fes habits , l'autre étoit paré 
» comme un roi, & fe regardoit comme 
» tel. Celui qui étoit dans fon bon fens, 
■» fut étonné de voir qu'ils avoient tous 
«^erdu la raifon. Il chercha de tous 
« côtés tm. iêul homme qui l'eût en*- 
• » core , & chercha en vain. Autant il 
I» fiit étonné de \^ folie-, «autant le . 

» furent-ili, 
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» (urent-ils de voir un maintien" raifon- 
» nable. Ils ne doutèrent pas qu 'il^n eût 
■» perdu lefprit , parce qu'ils ne lui 
9» voyoient rien faire de ce qu'ils fai- 
a» foient. Ce (ut donc à qui lui donne* 
» roit le plus de coups. On le poulie » 
a» on le tiraille , on le fecoue, on Tacca* 
a» ble> Tantôt culbuté » tantôt relevé , il 
M (è fauve en courant chez lui , cou* 
M vert de boue & demi-mort \ . bien 
a» heureux encore de s être tiré de leurs 
» mains à fi bon marché. Cette fable eft. 
9» rimage du monde & de ceux qui le 
«> compofent. Le monde eil la ville rem- 
«» plie d'un peuple furieux : la convoi- 
» cife eft la pluie dont on eil inondé : 
, »» il s'y eft joint un orgueil & une mé- 
» chanceté qui ont enveloppé tous les 
19 hommes : fi quelqu'un en a été pré- 

fervé par 1 aliiâ;ance de Dieu , on le 
SB regarde comme un fou , on le tour-- 

mente-, on le perfécute » parce quil 
99 ne penfe pas comme les autres, ce 



- Dans les fii ventes de lierre Cardinal «* 
nous remarquons des traits curieux fur 
la guerre des Albigeois. 

D peint \z trifte fituation des moines 
de Saint- Gilles , dont on avoit faccagé 
ie monaftère après la déroute de Mauf- 
fac. a» Au lieu d aller en proceilion , ib 
» feront donc obligés déformais d'aller 
»3 «rmés & ierranc les rangs ; & de Con* 
9 ner la trompette guerrière , au lieu de 
9 chanter au lutrin ! au lieu du manteau 
•> & de la robe noire , il faudra qu'ils 
» prennent des cuiraflès I au lieu de dire. 
» des épicres« ik jetteront des pierres à 
9» revers ! au lieu de pfeautier , ils auront 
93 des piques & des maifues ! Ce fera le 
m tems où il n y aura plus de règle dans 
9^ le mondes où les clercs iront aux tour- 
» nois» les femmes feront le fermon; 8c 
80 OÙ Ton n'aura pas de quoi vivre , fi 
I» f on eft honnête homme. « 

Il dit ailleurs: » Comte deTouloufe> 



D£s Troubadours. 26y, 

5» vence , votre courage fait honneur 
m au monde. Tout le pays depuis la mec 
» de Narbonne jufqu a Valence eft pleia 
■» de œéchans & de perfides ;inab vous 
99 les méprifez autant que ces ivrognes 
» de François > qui ne vous font pas 

plus de peur que la perdrix à lau* 
m tour. «> 

Soit confiance en la valeur du comte, 
ou en la jultice de fa cau(è » il n'héfite 
point à lui prédire la vit^ire fur le 
redoutable Montfort » (butequ par la 
France & par le clergé. Frédiâion quç 
les faits démentirent cruellement. 

» L'archevêque de Narbonne , & le 
» roi {de France) ne (ont point afiez 
99 habiles pour faire un homme d'hoii« 
» neur d'un méchant homme. Us peu* 
» vent bien lui donner de l'or, de lar- 
9i gent & des haSits ; maisf de la bontés 
y> il ny a que Dieu qui en donne. • • • 
9> Save2>vous quel fera fon partages dans 
M toute cetts guerre ? Les cris , 1 eâroi|, 

Mil 
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a» le fpeâacle terrible qu'il aura vu » les 
» pertes & les maux qu il aura foufferts : 
9> ce fera , je TaiTure « i équipage avec 
•» lequel il retournera du tournoi, « 
( Montfort périt . il eft vrai , daus une 
aâion ; mais ce ne fut quapiès avoir 
joui iks dépouilles faugiante^ du comte 
de Touloufe.) 

Rien ne paroît plus fingulier dans le 
recueil de Pierre Cardinal , qu'un fir- 
vente fait pour être préiènté à Dieu au 
jour du -jugement , en cas qu'il veuille 

Je damner. Ceft un plaidoyer qu'il fe 

propofe de débiter, au grand étonne^ 
ment du paradis , pour obtenir miféri-» 
çordç , eu égard aux invedives qu'il a 
faites toute vie contre les mécbans^ 
|1 dira donc.à Dieu, que Dieu a grand 
ton dé perdre ce qu'il peut gagner , 8c 
'^e ne pas remplir fon paradis autant 
qu'il le pourroit ; à S. Pierrç , qui en ei^ 
]ç portier, quç la porte d'une çour doit 



même a tort de ne pas dépouiller autant 
qu'il peut le diable Ton ennemi : d'autant 
plus quil eft le maître de fe donner 
rabfolution d'un tel vol , dont tout le 
monde feroic content. » Enfin > je ferois 
»à Dieu , ajoute-t il, une propofirion 
» fort honnête : Rewoyci moi au lieu 
» d*où vous rrfavt^ tiré. Vous me damne^ 
» pour da péchés que je îCeuJfe pas commis 
ï» fi je n^avoïs pas été au monde ; pour 
» un plaifir que je me fuis donnée vous me 
1^ faites fouffrir mille maux, o En fîniflant, 
il prie la fainte Vierge d obtenir qu il ne ' 
foit pas obligé d en venir là avec (on 
fi!s. 

Cette prière ne permet pas de foup- 
çonner que le troubadour fût un incré- 
dule , quoique fes idées réffemblent fort 
à celles des déiftes modernes. Peut-être 
s'imaginoit-il que de pareilles raifons 
pouvoient fléchir la juftice divine; comr 
me une infinité de dévots fimples ont 
cru la fléchir » ou par de vaines forma* 

M iij 
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les , ou par des pratiques extravagantes» 

En fait de religion » pour peu que rima- 
glnation- OranchiiTe les bornes de ta vé* 
rite , on raifonne, on parle, on agit fou« 
•vent de très-bonne foi , d'une nfianièn» 
propre à exciter ou les foupçons ou le 
ridicute. 

NoAradamus , rarement df accord avec 
nos manufcrits qu^ n'a point connus, 
Teft moins que jamais fur le compte de 
Pierre CardînaF. Il h fait naître de pa^ 
rens pauvres , dans un château nommé 
*Argen(ê près de Beaucanre. ( Ceft une 
contrée , & non un château » qui por- 
toit alors ce nom , comme aujourd'hui'. ) 
Il rapporte que le troubadour vint hâbi<« 
terTarafcon, où il eut une penfibn fut 
les deniers^ municipaux , pour enfeignos 
les lettres aux jeunes gens ; que Ib prin- 
ce Robert » fils de Charles II roi de 
Sicile & comte de Provence , exempta 
pour dix ans la ville de tailles , à condi- 
- fion de le maintenir dans cet enrrplorj^ 
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^uen 1302 Charles II le choific pour 
accompagner fa fille Béatrix , religieufe 
à Aix , qu'il faifoit venir à Naples , 
qu il maria enfuiciB Éa niarquis d'Ëfte ; 
enfin que Pierre Cardinal mourut à Na- 
ples en I ^06. Tova cti détails pafoiC* 
fent faux , d'autant plus que , dans les 
pièces nombreuies de notre poëte, on 
ne trouve pas un mot qui les confirme* 
Seulement il doit être mort à-peu*prè» 
dans le tems indiqué par Nofiradamus^ 
puifque Thiftorien provençal allure qu tl 
vécut environ cent ans» 
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C X X X. 

GUILLAUM£ BOYER 
DE NICE. 

N o u S ne trouvons que dans Noftra* 

damus la vie de ce troubadour. G ui 
1,AVJAE BoYER» felon lui, liaquic 
dans la ville de Nice, autrefois nommée 
Cap de Proen^a. Amoureux d'une jeune . 
demoifelle , de la maifoo de Berre , il 
compofa pour elle beaucoup de chan* 
fons ; & il fit fon horofcope , qui eut de 
la célébrité. L'hiftorien le fuppofe grand 
mathématicien : apparemment cet horot 
cope étoit le fruit de fa (cience en aftro* 
logie. Il fut attaché au fervice du roi de 
Sicile Qiarles II , comte de Provence # 
& après la mort de Charles , à celui de 
Robert fon fils. L*un & Tautre rétabli- 
rent podefta de . Nice. Quoique ce fût 
une atteiate.aux privilèges des citoyens. 
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ils le reçurent en cette qualité fans au- 
cune peine , tant ils leftimoient ; &c 
même ils le confirmèrent d'année en 
année dans la charge de podefta. Il 
dédia plufieurs poéfies au roi Robert, 
& à Ton fils Charles duc de Galabre; Il 
adreffâ la chanfon fuivante à Marie de 
France , époufe du dernier : 

a> Il eft bien jufte que je chante d 4- 
»mour, puifque j'ai pafle une grandis 
•> panie de ma vie à lui complaire > à le 
M fervir jour & nuit» fans en avoir tiré 
» le moindre avantage. Amour , hélas ! 
M fe fait craindre : il blefle condnuelle- 
» ment mon cœur de fa flèche dorée,' 
n avec Ton arc qu'à peine il peut tendrcf , 
» parce qu'il n'eft qu'un jeune enfant. « 

Robert avoit chargé Boyer de rédui- 
re les rebelles de Vintimille. Mais cette 
commiffioif étant pénible & odieufe , il 
.»en fit décharger par le confeil d'un 
troubadour de fes amis» & continua de 
chanter l'amour & fon prince. Sa répu- 

, M V 
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tation fut telle, que plufieurs poëteS 
s étudièrent à l'imiter , & quelques-uns 
empruntèrent Ton nom pour donner dé 
la vogue à leurs ouvrages. * 

Dans un' (avant Traité d'hiftoire natu- 
relle , il donna beaucoup d'éclairciflè^ 
ment fur la nature des métaux ; fur les 
fontaines de Vauclufe,de Sorp, de Mouf- 
tier ; fur les treize fources du Val , fur 
ë autres fontaines falées ^ minérales; for 
fes bains d'Aix & de Digne i fur lès fim- 
ples qui' naiflent dans les montagnes de 
Provence ; fur le vermillon dont on fait 
Yécarlate j fur la manne , l'agaric , la 
•poix, &c. 11 dédia ce Traité au roi Ro- 
bert. Il parvint à une grande vieillefli, 

& mourut vers ràn 13SS* 

Pour apprécier le récit & le jugement 
de Noftradamus . prefque toujours fuf- 
peds , nous aurions befoin d« preuves 
quî ncxiftent point. Les ouvrages de 
Jgoyex font peidu^.^ 
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THIBAUT DE BLINONv 

Cjje troubâdoui; ne nous efl connu? 
q.ue par deux pièces françoUês inintellb- 
gibles, qui ne méritent point notre, actenr* 
tien , & par cette paftourdie plus 
«larquablei 

M L*auti?e jour^ me promenant le long; 
a» d^un bois je trouvai en mon chemiin 

• un berger plein de triflrelïe r il chaa-* 
•» toât , & fa chanToa difoit : Amowr ^ jfi^ 

• me plains des^ médifans / car h chagriw 
9» qu^Us cmfent à ma mie ^ me toummtc 
m plus qut mon propre chagrin. 

a» Bercer, luidi^-j^ r* les; médians: me 
font à moi bien de. l'honneur, en.répé- 
m tant (ans ceflè. qjyid* je^ joui&^ de^ tdii 
» amour dont ma gjoire s'accroîr pern- 
pétiiellêment.«Ceâ!.tout. la bienv que* fe^ 
»>6£Q. de: cet amour s; maikxe qu ils csai^r 
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» gnent tant feroit bientôt vérité, s'il ne 
«• tenoit qu a moi. ce 

Seigneur , répondit le berger, fi 
M VOUS vous plaifez tant aux faux bruits 
9> que répand leur jaloufie , vous n'ai- 
» mez guère ; car leur, méchanceté a 
■i défuni plus d'une fois les amans. Ces 
»> traîtres me font perdre ma mie. Ceft 
97 erreur & double folie de fe fier à 
» eux. ce 

99 Berger , lui dis-je , je ne fuis pas 
» comme vous. Je voudrois que celle 
3' que j'aime fût de rems en tems battue 
a>par (on mari. Cette rigueur me la 
» livreroit infailliblement. Les femmes 
» s'indifpofent toujours contre les ja- 
sa loux. Autant la courtoifie les gagne » 
«"autant la dureté les révolte, ce 

Le troubadour ne devoit-il pas rougir 
de fs peindre û brutal à côté d'un berger 
il galant? ' 
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C X X X I I. 

RAIMOND VIDAL DE 

BÉSAUDUN. 

A ucvjif auteur n a £dt mention de 

ce troubadour, digne cependant d'être 
connu. Il fut peut*-étre fils du fameux 
Pierre Vidal , qui paroît avoir réfidé à 
Befaudun , petite ville de Provence. 
Nous avons de lui deux nouvelles ou 
contes , dont le fujet & le ^ ftyle font 
intereflans , quoique en matière de ga- 
lanterie. Ces pièces pèchent pariln excès 
de longueur. Les voici un peu élaguées. 

PREMIERE NOUVELLE.. 

Au tems heureux où règnoit 
mour fincère , il y avoit en Limoufin 
courtois chevalier , dont je ne 
dirai pas le nom, car je Tignore. Ce 
n'étoit tà lin comte , ni ua roi , mais 
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feulement le feigneur dW petit tht^ 
teau. Dans- le même rems , vivoit eut 
Limouiia une^ dame auffi diftinguée^ 
par fes* fentimens que par fa naifTance ^ 
femme d'un près-noble &. très puiflfant 
feigneur. Le brave cfievaTier en étant 
devenu amoureux , elle , ii;appee de* 
fon mérite , ne regarda point s'il étoiç 
xiche ou non., & le prit dès le pcenûer 
pur à (bo* fervice. 

. I^a naiiTance. & l'état da« chevaliec 
n'aveient aucune proportion avec la 
beauté' qja'il aimoit. II. se fe tint donc 
point à l'écart» comme un moine qui 
ne fongis. qu a fa vie. & à. fon. vêtement 
9 fit au contraire fes efforts pour ré;- 
parer ce défaut ; il tâcha de ie i^ndre: 
digne d'clte par m'ûh exploits^ de: 
guerre,. au fervice de fes voi(în& La 
4ame , afin d'ein impofer aux efprit^ 
mal, faits, qui .cherchent, toujours . i\ 
médire , lyi accorda toutie .forte der 
yéjFérenccs.,. vQPlyit pas être, fou];^ 



çonnée d'avoir quelque autre amanr„ 
flioins' capable de lui faire honneun. 
car il eft prefque impoilible qu on n ea 
dtmne quelqu'un à une belle dame» 
Elle fe mit à couvert de la médifance*^ 
en permettanr, lefpace de^fept années, 
à ce gentil chevalier de lui demander 
tout ce qu*il vouloit venrecevannnénie.- 
de fa main anneaux & manches , qu'elle 
perçoit pour l'amour de lui. ( Cetoient: 
des livrées de l'amour. 

Un jour le chevalier s'af&t aupr)^ 
d'elle, de eut la témérité de lui faire/ 
telle demande dont fd vertu fe trouva;» 
bleflee. « Vous êtes indigne , lui repon- 
a» dif^elle, de l'amour honnête d^onc je 
» vous ai donné des preuves. Pour vous, 
99 fat refufé une foute de grands fei- 
» gneurs : devrois-je m'atténdre à votre: 
m ingratitude ? Ptiifque .VOUS* avez*lahar« 
» dielFe de demander que je paiTe la nuit 
9» avec vous , alter chercher aiOeors desi: 
Pi femmes qui iàmùSknt i de. pace^ 
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» défirs. N'efpérez jamais aucune part 
a» dans mes bonnes grâces , ni d obtenir 
9> votre pardon. « La dame fe leva., 
comme pour aller Ëûre les honneurs de 
fa maifon à d'autres chevaliers , laifTant 
le téméraire amant dans la plus pro- 
fonde douleur, d'avoir , par un inftaat 
d'imprudence , perdu le firuit de fept an- 
pées de fervice. 

;Ddns la falle où cette trtfte (cène fe 
paiTa , il y avoijt une courtoife demoi- 
felle , nièce du feigneur à qui appar- 
tenoit le château , jolie , bien faite , & 
n'ayant pas quinze ans. Elle s'aperçut 
de la brouillerie des deux amans , à la 
précipitation avec laquelle s etoit retirée 
k dame , & à la contenance, du cheva- 
fier. Elle s'approcha de lui comme pour 
iaire converiation ; & celui-ci, en hom* 
me bien appris ^ lui fit une belle place , 
aînii qu il convenoit à une demoifelle 
de haut parage. L'entretien commença 
pac d^ propos vagues, quelle mit en 
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ftvant pour venir au point qu'elle fou» 
haicoit. Elle fit fi bien que le chevalief 
lui dit : » Mademoifelle , je n*ai de vous 
•» aucune défiance 1 tant vous me pa« 
••roiflèz bien née. Je fais que votre 
9» pénétration naturelle équivaut à beau* 
» coup d'expérience. Je vous dirai , mais 
» fous un %pret inviolable , ce qui viene 
» de m'arriver avec votre dame. J'a- 
voue que je n etois point d une con« 
» dicion fortable > mais amour , qui me 
a» força de Taimer » m'a forcé auffî de 
» lui déclarer mes fencimens > dont je lui 
0» ai donné des preuves non équivoques 
» pendant fept ans de fervice. Au mo- 
I» ment que ]e me flattois de recueillir 
» les fruits de ma perfévérance , il m'eft 
9» arrivé de lui défdaire , elle m'a donné 
9i mon congé. « 

' La demoifèlle lui témoigne fa fm|m- 
de ce qu'il dément par de tels dit- 
cours la nobleâe & l'élévation qu'il 
jpaxoh avQir dans l'ame. » Quoi ! paccc 



^ quQ votre maîtreilè ne vous a point 
^» accepté au premier mot, vous croyes! 
» qo elle oe veut point de vous ? c efli 
» vous décourager bien promtement. « 
£iie lui promet fes fervices » en ] aver« 
tilTant qu elle ne pourra lui en rendre 
aucun avant midi ou Theiure de nonev 
9> Mais , continue la deiiioife]|^ , ne laif« 
» fisz pas de vous lever de grand matin', 
99 pour faire de nouvelles tentatives , 
m GG^mne tout amant doit faire fans per- 
99 dre courage. Votrç heure n «coic poine 
• encore venue ; vous en trouverez 
9» peut-être une. autre plus propice. Pre*^ 
» nez donc votre mal en patience , & 
« ne perdez pas en une foires le mérite 
» d'une perfévérance fi longue. <• 

Ainii Udemoifelle, que Dieu béniile» 
le fit refter jufqu à la nuit. Ayant bien 
i:etenu fa l^osr, il ne manqua point, 
quand l'heure du coucher fut venue» 
d aborder fa maîtreffe & d'entrer ea 
ço^vcrration avec elle*. Mais la daoïe:^^ 
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au lieu de lui répondre , leva la main> 
& lui porta un tel coup fur la mâchoire » 
que le lang en forcit. » Vas t'en , lur 
»*dit*elle, maudit fou que tu es. Tais* 
» toi. Comment ofes-tu me parler en- 
» core de ce que je t'avois défendu ? « 
La demoifelle ne fut que dire » & demeu- 
ra confondue de cetteincartade* 
^ Les chofes eu relièrent là jaCqu au 
matin. Quand tout le monde fut levé, 
le ehevalier i*evint encore s'aflTeoir au- 
près de fa maîtreflè. Comme il reconw 
mençoit à lui tenir les mêmes propos, 
eMe lui défendit de jamais ouvrir la bou» 
che fur pareille matière. Il voulut répli- 
quer : elle lui défendit de fe préfcnter 
jamais devant elle* - 

Dans raiflldion où cette aventure 
avoit mis la demoifelle & le chevalier , 
ils eurent plus d'une chofe à fe dire , 
quand ils fe retrouvèrent depuis enfem* 
ble. Le chevalier dit qu'il étoit réfolu . 

de k bannir pour toujours cTauprès de 
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fa dame. » Vous n'en ferez rien , lui 
» répondit la demoirelle ; je fuis bietl 
• fâchée du difaftre de vos amours : 
» mais il ne faut pas fe rebuter; puifquei 
» outre rhonneur de bien fervir Tamouf, 
9 un bon ferviteur ne refte. jamais fans 
» dame qui le récompenfe à la fin. SL 
» ce n eft l'une , ce fera lautre. « Ainfi 
elle tâchoit par cette forte d'erpé^ance 
de l'attirer à fon fervice. 

S apercevant de fa bonne volonté , le 
chevalier, s'enhardit à la fupplier hum* 
blement de l'agréer pour fon ferviteur j 
lui jura qu'il vouloit l'être toute fa vie » 
& qu'il n'oublieroit jamais dans quelles 
drconftances elle avoit daigné faccueil^* 
lir. Ils s'unirent donc d'une amitié mu- 
liuelle. La demoifèlie promit de lui don« 
ner un baifer dans un an, lorfquelle feroU 
mariée ; & ils s'engagèrent à porter , en 
attendant , manches &. anneaux lun de 
l'autre. Cet engagement fortuné fut bien 
tôt fuivi de nouveaux exploits « que 



] . . 

/ - * 

DES. TKOtfBADOURS. 2Sy^ 

U chevalier pour fe rendre encore plus 

digne de la demoifdle. 

Au bout d'un an, bien m en fouviene^ 
elle époufa un des plus hauts barons de 
la contrée. £t ii jamais on vit une 
bonne dame , ce fut elle , de laveu de * 
tous ks voifins ; car elle valut encore 
plus , dame » que demoifelle. Alors le 
' chevalier entra à fon fervice. S'il y eut 
au commencement quelque débat» ce fut 
i qui feroit le plus courtois. 

Cependant la dame qui àvoit rebuté 
ce vertueux chevalier , changea de fen- 
timens , frappée des éloges qu on en faî- 
foit , & lui manda de la venir trouver. Il 
tftoit trop bien appris pour ne pas s 7 
rendre. Il obéit » mais fans témoigner 
un empreflement trop vi£ La dame lui 
reproche d'abord fon retardement, pour 
entrer en explication. Comme il fe jufti'- 
fioit de fa longue abfence par le crud 
congé qu il avoit reçu : » Vous avez 
9 prf^ trpp 4 U lèccr^ , lui dit- ellç , C9 
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^ que je ne vous difois que pour ëproil- 
» ver votre amour* « Il infifte lur (es 
longs fervlces » qui méritoient du moins 
qu'on le retînt {>ar quelques douces pa- 
role& U ajoute • que le défefpoir la 
réduit à aimer une autise dame , dont il 
ne fe féparera jamais > qu elle peut , 
fon côté , s'adreflcr k quelque autre 
amante qui ne la 'Coonoiflè pas auffi biea 
qu'il fait. Tous les reproches qu'il efluya 
^'ébranlèrent point ia réfolution , <le 
demeurer attaché à fa nouvelle mai- 
trellè. 

Furieufe de fe voir ainfi abandonnée, 
la dame (ait venir celle qui lui a débau* 
ché fon chevalier. Elle diiEmule d*abord 
fon xhagrm^ & la careflè plus que de 
coutume. » Ma chère amie^ lui dit-çlle, 
je feas naître dans mon ame » en vous 
«voyant, une joie qui diflipe toutes 
» mes peines paflf^ Je m'applaudis de 
m vous avoir élevée ; car il n eft pas pof- 

f Ëbifi que le cœur w réponde à votre 
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^ cliarmante ph^flonomie. Si fen crois 
» pourtant certains rapports , vous me 
» fakes le plus (èaGbIe outrage. « Là<- 
deifus elle entre en matière ; elle (e 
plaint du pré/udice iait à fa gloire , ny 
ayant pas de plus sûr moyen pour une 
dame dacquérir de ia confidératîon Se 
de rhonneur , que d'avoir un brave che« 
valier qui la prodame dans le monde. 
» J. avois fu pendant fept ans , par des 
» ménagemefis adroits , concilier limé* 
i» rêt de ma vertu av^c Tamour de ce 
» chevalier. Mais vous , à la première 
» prière qu'il vous a faite , vous l'avez 
s» pris ; & en le prenant , vous vous êtes 
» perdue. Jamais demoifelie fans mari 
s> ne commît m crime auffi at'Toce , que 
9 de «corrompre un H loyal amant. Qu- 
i>-tre la douleur où vous me ]^ngez» 
» vous jetez des nuages fur ma réputa*- 
tion qui fut toujours &ns tache : cac 
p on ne fait pas mes raifons. « 

C^e à qui ce di&pujt? s '^drelfoic ea 
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écoit troublée » & ne fut long^tems que 
répondre. S'écant rafTurée enfin , après 
avoir témoigné à la dame fa reconnoiC- 
£mcè , pour Téducation qu'elle avoit 
reçue d elle , elle fit librement (on apo- 
logie. » Rappelez* vous les fervices aûi« 
m dus du chevalier pendant fept ans : il 
• vous donnoit des gants, des cordons» 
Pi des anneaux , & autres bonnes chofes 

• 

»que vous acceptiez; & vous lavez 
» hàffé fans récompenfe. Or après un fî 
a» long terme, & même feulement après 
» deux ans , une dame ne peut fans 
a» mauvaife foi fe difpen(êr de faire plai* 
fon chevalier. Permettez-moi de 
9 VOUS dire » que votre conduite à fon 
m égard mérite le fort dont vous vous 
» plaignez. Vous ne devez donc pas eu 
» rejeter fur moi la faute. Ce que j'en ai 
•> (ait a été pour votre avantage , afin 
9 que, daris fon défefpoir, il n'allât pas 
9 répandre contre vous en plaintes & 
9 en inveâives* J avoue que je n etois. 

ii point 
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P ppinc fâchée en même, tems de l'hon* 
» neur qui me revlendroit , en m'atta- 
» chant un fi digne chevalier. Ainfi n'eC* 
9 pérez pas que je lui donne jamais de 
» congés maïs fi vous le voulez, & s'il 
» veut de vous , vous pouvez le repreiv 
* dre. « . 

. La dame indfte fur la reftitution de 
fott amant. Sa rivale foutient que par 
les lois de l'amour , elle n'y eft point 
obligée. Auprès lears débats , elles con- 
viennent de s'en rapporter au jugement 
(de Hugues de Mataplana , brave & ju- 
dicieux baron de la Catalogne. ( Voyez 
ion article. ) 

On étoit au retour des fleurs & de la 

.Verdure. Ce . feigoeur étoitpaifiblement ' 
..dans fa maifon , entouré d'un grand 
•nombre dis barons riches & nobles, i 
. qui.il procurcMt toute forte d'amufemens. 
Il ^oit & venoit dans4a falle , faiianc 
de fon mieux fes honneurs. La bonne 
:^chèr& n'y étoit jias épargnée. Qq ne 
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voyoit que Jeux de tables & d'échecs 
iur des tapis verts , rouges » violets & 
bleus; & tout autour, des dames rein« 
plies de douceun 

J'étois préfent à rarrivée du gentil 
petit jongleur , qui bien paré » & d'un 
air décent , aborda le feigneur Hugues 
'en lui chantant beaucoup de jolies chaa- 
fons, dont tout le monde fut très-fatis^- 
fait. Enfiiite chacun étant retourné awe 
^amufemens qu'on avoit interrompus 
-pour Tentendre, le jongleur adrefla la 
parole au feigneur Hugues. » Daignez g 
m lui dit-il . écouter les nouvelles que je 
» viens vous apporter. Votre réputation 
* » s'rà tellement étendue dans notre pays^ 
a» que deux dames , dont je ne dirai pas 
'» le nom , m*ont envoyé vers vous , 8c 
a» vous ont pris pour juge de leur diffé* 
•» reifd. «^Le jongleur déduifit exaâe- 
gient le fait»-& le pria inftamment de 
prononcer. 

- J^ugues de Mataplg^a , qui ne voulue 
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fâmab tomber en' faute*, ai induire per* 
Ibnne en erreur , refta quelque tems . 
penfif ; non qull manquât de pénétra* 
tioi^ , mais parce qu il convient à des 
feigneurs d'avoir un maintien fage te 
mefuté. Puis s étant décidé : » J'ai re« ^ I 

» gret».dtt-il , de .ne pas voir ces deux 
» dames, par la bonne opinion que j'en 
» ai conçue. Vous demeurerez ici juC- 
» qu a demain matin ; & quand j'aurai 
m bien pefé tout ce que vous m'wem 
9 rapporté , je dirai ce que j'en penfe , 
» & vous expédierai âuffitôt. « De voui ^ 
dire toutes les careiTes qu on fit au joxiH « 
gleur , tous les divertiflèmens qu*on lui ' / 

procura pendant la nuit ; fi je vous le ^ 
proHiettois , je cherdierois à vous trom- 
per» Enfin » lorfque le matin fiit venu » 
qu on eut entendu la* mefle , de qu il fît 
grand jour, le feigneur Hugues fe ren<* . 
dit dans xrne prairie , telle que la.fimple 
nature la donne dans un beau princemi^ 
Il n'y avoit d'autres fiéges que Therbo 

Nil , 
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verte ; perfonns ne laccompagnolt quQ 
le jongleur & moi , (jui nous a(sîmeii 
wprès de lui, ^ 
, Avec fon air afiable & courtoîsi, la 
feigneur Hugues dit au jongleur: » Ami 
m vous cces venu ici pour le mêi&go 
*> dont on vous a chargé. Mais je fuis 
K» bien çnfibarraflfé pour prononcer fut 
*> cette matière ; car je ne le puis fans 
» mécontenter une des parties. Cepen-^^ 
' ' » dant , comme il convient i un hon-- 

' 9'Hète homme de ne pas lai0èr pareilles 
* ■ 3» affaires indécifes , àL de ne pasiibufirir 
» Ié$ fautes fans les corriger » je veux 
9 VOUS rendre la réponfe qu'on deman-? 
»de. Vous dites donc qu'un brave» 
• franc & parfais çhevalier» voulant fe 
9 diftinguer, aima une grande & noble 
3» daa^ç, qui agréa fes fervices enconfi-^ 

. 9-dération du mérite qu-elle^ connut eti 
iilgi;mais que laniant, ayant youl4 
9 demander la racompenfe de tQUC Ç4 

a 
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» défobligeans* Vous ajoutez que de- 
j» moifelle Tayant actuôilli ^ il m voulut 
» pas fe rendre aux inftances qua la 
» dame lui fit eniuite pour le ramenés 
> à fes premières amours : fur quoi celk- 
» ci le traite de perfide & de, volage; & 
a? accufe de la plus noire ingratitude la 
» nouvelle amie , pour \ui avoir enlevé 
w fon amant, k elle qui Tavoit élevée & 
m lui avoit fait tant d amitiés. « Il difcute 
les moyens des parties adverfes; con- 
damne cette maxime , Qu^un loyal amant. 
île doit fuiprc,que fa volonté ; & dit, que 
les amans , en fe livrant à llmpétuoiicé 
de leurs défirs , perdent en un jour lo 
^érite de plufieurs années. » Celt l» 
» cas, ajoute-t-il, où eft tomibé le chô- 
» valien fais que beaucoup de gens^ 
» condamneront l'épreuve indifcrète quô 
» la première dame a voulu faire d» 
. » fon amant ; ils diront qu'elle a pouiTé 
» les chofes trop loin. Elle a eu vrai^ 
j» ment quelque tort. Mais la faute n eû^ 



I 




ip4 HiST. LITTiKAIHB 

» ni irrémiflîble ni irréparabk. J*ordo»- 
» ne donc que le chevalier pardonnera 
» fincérement à la dame qui Tavoit 
» aâènfé , puifqu eHe s'en repcnt & veut 
» hii en faire réparation j d'autant plu» 
» qu elle n*eii a pcnnt aimé d'autre que 
» lui, A 1 égard de celle qui le reçut fi 
» honnêtement »«fa cbnduite dans la cir- 
9 confiance ne fut point condamnable f 
» mais die fe rendroit coupable en conr 
9 tinuant ; car c eft un grand crime à 
» une dame d'enlever Tamant d'une au- 
» tre. Je prie donc , je confelUe & j or- 
» donne à celte- là de dâier fur l'heure 
a^le chevalier des engagemens pris avec 
% elle. Et s'il difiere tant foit ppu idk* 
9 retourner à fes premiers engagemens * 
pje dis qu elle doit te congédier i puiC- 
^ que , montrant par-là qu il eft fan» 
p merci , il montré qull ne vaut nésk en 
» amou& Autrement j aurois fort mau- 
9 vaife opinion d elle ; dès qu die vou- 
» droit porter fon ami à maaquer d'une 
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» façon fi indigne à une dame , qui veut 
a» lui faire fatisfaôion. « 

Ainfi prononça Hugues de Matapla- 
oa. » J'ai oui dire que le jugement fijt 
• mis a exécution , fans oppofition d au- 
» cune des parties : d où il eft- arrivé que 
» bien des amans ont été plus patieas 
a» dans leurs amoujrs. « 

Ce conte exprime en traits naïfs Tim- 
portance qu'on attacboit aux a&ires 
de galanterie» & la gravité avec laquelle 
on les dî^cutoit comme des affaires de 
droit public. U paroit étrange que la 
. propofition criminelle du chevalier à (a 
pemière . dame foie fi légèrement ou«» 
bliée , pour ne pas dire approuvée* Cat 
enfin le code iublime damour ne per* 
mettolt pas même un défir impur ; & les 
vœux de 1 amant dévoient -toujours fe 
borner au cœur incorruptible de famaî- 
trèfle. # • * 

La narration eft entremêlée de cita- 
tions bien choifîes ^e divers trpuba^ 

Niv 



dours , parmi lefquels Raimpnd ^klal & 

. trouve lui-mcme. 

SECONDE NOUVELLE. : 

LE JALOUX CHAT1.É. 

» Je veux vous conter une nouvelle 
9 que j*ai oui dire à un jongleuf* dans la 
• cour du plus fage roi qui ait été , fa- 
» voir d'Alphonfe roi de Caftille ;x)ieif 
9 qui règnoient la bonne chère » la ma- 
» gnificeiice , la loyauté , la v^ur , Ta- 
» dreife , le maniement des armes. & des 
p chevaux , Sec Un jour il tenoit af&oH 
» blée nombreufe de chevaliers & de 
» )oii^^8« Lorfque fa^ur en fut tou^ 
» te remplie, arriva la reine £léonore, 
«ayant le vifage couvert- d un voile» 
» ^ le corps enveloppé d*un manteau 
» qui la ierroit létroitemént.. (. Alphoo* 
fe IX , iuprt en avoit pour fem^ 

me Eiéonore d'Angleterre fille de Hen- 
ri IL ) » Ce manteau étoit bordé d arr 
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^ gent , & avcnt pour blafon un lion à' oit. 

» Elle s'inclina devant le roi , & alla 
» s'allèoir à quelque diftance de lui. En 
» ce moment , un jongleur s approcha 
» {anà bruit du débonnaire monarque* 
» Roi cmpmur de la valeur , lui dit-il ♦ 
» je' fuis ve^ pour vous fuppUer 'dt me 
30 donner audience. Le roi défendit , fous 
9ê peine d encourir (à difgrace » d'intêr-^ 
» rompre le récit que le jongleur avoit à 
» (aire* Le jongleur venoit de Ton pays 
a» conter une aventure , arrivée à un ba^ 
» ron d'Aragon qui nétofC' point i«icon>^ 
» nu au prince : c ecjit Aiphonfe -de Bal- 
p baftre» • • • î 

. » Voici , dit-il , le malheur où l-af prê- 
te cipité fa jaloufie. Il avoit une beilêv& 
» aimable femme, irréprochable dans fa 
m conduite » & qui ne Voulut jamais pt^ 
» ter Toreille aux difcours des hommes 
» de fa contrée , fî ce n eft d'un feiiK 
•v dont on murmuroit, qui étoit de (à 
^ maifon ; & cenotc 4in (iéf de fon mar^ 

Nv 
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» Ce gentilhomme étoit fi éperdûment 
» amoureux de la dame Aivira y femme 
» d'Alphonfe de Balbaftre, qu il ne pou- 
ai voit S empêcher (joelquefois de la fol« 
» liclter d'amour. Elle en étoit bien fâ* 
» chée ; mais encore aimoit-eUe mieux 
«» récouter , que d'en porter plaintes a 
» fon mari , & de rexpofer à qudque 
» inconvénient : car le chevalier étoit 
» homme de mérite, n'ayant pas Ton pa* 
» reil 1 dans T Axagon pour la valeur & 
«lltabileté dans les armes ; & le mart 
^ leftimoit fort. C étoit Bafcol ds Cotenda^ 
9k:dit lejroi en Knterrompaw. — Oui» 
» répondit le jongleur» Mais écoutez 
ji^eomtné il fut récomp&i£& de la bdlcr 
a»Alvira» * ; î . ; 
: m Tous les autres chevaliers avertit 
9 fant le mari de la trahifon de Bafcol « 
w^OSsz hardi pour ptier d^amour la fem* 
^ me de fon feigneur » doù arriver oit 
^ infailliblement un plus grand mal > qui 
^ierok de le iaire ciactti U leur xépoodic^ 




' » quils n'en parloient quç par enYÎe» à 
» câufe que Bafcol valpit mieux qu'eux 
; » tous ; que peu s'en falloit qu U ne les 
s» fît pendre ou brûler ; mais que le pre- 
» mier qm oferoit ouvrir la bouche fuc 
» le compte de la dame Alvira » il le 
» ferott pendre par fon cou ians rénûfr 
' m fion. Menacez tant qu'il vous plaira . 
» dît l'un d'eux; mais pour vous affurei; 
» Il Bafcol aime votre femme ou non , 
» &ites (êmblant que vous voulez s^er 
» au (ècours du roi de Léon ^ans unç 
» guerre qu'il ft : fi vou& détenmnez 1^ 
» galant à vous fuivre • je vous livre 
I» dès-à-pré&nt ma perfonoe ,. pour ea 
ordonner tout ce qtie vous jugerez à 
. »propof. — Je ràccepte,: répoodk Bal* 
» bailre» Et tout de fuite. un des aflHlan» 
»al{ft trouver Bafcoi» poor fiavker è 
a» fuivrefon feigneur à ta guerrfe— Trèsr 
»vofon€ierr iB^ii ^ je ftiif tour ptér^- 
»Le ml&ger vmc auilkot rendre fai 
P réronfe^^ aflbant Balb^lse quk^ 
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»3 tiendroit point fa parole. Celui -d, 
M perfuâdé dû contraire , &ioct conceoc» 
53 réfolut de l'aller voir. 

» Le malheureux amant ëtoit dans 
» une grande perplexité. Refufera-t-il 
9» pour la première fob fie Aiivre foft 
3j ieigneur , à qui jamais il n avoit marr- 
m 4ué au befoin? c'eflr sexpofer à pen- 
m dre la vie î car on verra bien le motif 
9 de fan refus. D'un autre coté , aban^ 
m donnera-t-il la femme qu il aime lî 
>j tendrement ? il ne peut s y réfoud^rek 
» Apres y avoir bien penfé, il prend le 
u parti de feindre une maladie:^ & de 
»> dire que fon médecin lui a ordonné 
m une faignée« Il fe fait bander le bras 
•» & kl téte. Lorfgue Alplionfe d^ Bal- 
» baftre vint frapper à Ja pô£t6 avee 

grand bruit*, &c qu'on Y eut fait entrer, 
9>il sexcufa de limpc^flîbibtë où le 
» mettoit fa maladie de fuivre fon fei-- 
» gneur à la guerre. Je vous recom* 
m mdsid& à Dieu , lui die Alplionfe en k 
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j> quittant* — Et vous* je vous recom- 
9» mands à la faince Vierge , ijrépondit 
» Bafcdl. 

9» Le lendemain matin , le iêigneur 
» part bien fiché ; il va dans un autre 
a> château; & attend la nuit pour retour^ 
» ner fur Tes pas , réfolu de fe venger s'il 
» en trouve fujet* 

■B Enfin la nuit venue , il approche à 
„ » petit bruit de (on château ; & laiflanc 
» fon cheval à la garde du palefrenier , 
» il frappe doucement de la main à la 
» porte de fa femme. Aulïîtôt elle fait 
» lever (a demoifelle pour vcnr ce i)M 
» c'étoit. Je n'attends perfonpe, dit-elle; 
» mais il me femble que c eft mon itiari 
99 qui vient pour furprendre BafcoL On 
9» frappe à: coups redoublés. Elle crie 
à» qu'elle ira ouvrir elle - mcme , fi fa 
?• demoifelle n'y va aû plus vite. La 
» demoifelle ayant enfin ouvert, le mari^ 
•» introduit dans la chambje,- fait feoi!» 
» blant d être famant s pUipt. de la 
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» lenteur à ouvrir ; fe jette à genoux ; 
» &it valcnr la hardieiiè qu il a eue 
» ne pas fuivre fon feigneur , & l'amour 
» violent qui la retenu & dont il efpère 
» la récompenfa 

• » A tous ces propos » la dame recoi>- 

»noi(Iànt bien (on mari (comment fe 
fiattoit-il queUe ne le recooDoîtroît 
pas ? ) » (è jette hors du lit , criant à la 
9» trahifoo. Elle memice de le faire pei>- 
» dre comme un infâmo. fuborneur , qui 
» vient^fouiller hixMic^ de (on mattre^ 
» elle le prend à deux mains par les 
» cheveux, & le dre de toate.fa force» 

.•Mars la tprce d*une femme eft peu de 
» chofèt: elle felalTe bientôt de feire-dui 
» mal » Se d'une grande maffue donne de 
» foibles coups» Après 1 arvrar aflez kijti^ 
»rié & battu > die fort de fa cbambre 
» en tirant la poite*; elle laiffe ionman 
» en&rmé». & Tbomme du monde le plus 

•n content ; car la preuve nonr équivoque 

r Huil venoic d avoir de la ùàSkii à» 
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(a femme, lui bihk «ublîtf tous (» 
• maux. 

» La dame » Hen aflurée de fa per- 

a» fonne, va trouver le chevalier Bdfcol> 
» & lui ayant conté de point en point: 
» toute rhiftoire ; LaifTons, dit die , le 
a» bouc dans le puits, jufqu à ce %u'it &flè 
a» jour. (ÂUufion à la i^ble du bouc Se 
» du fenard. ) Le tems fiit mis à profit» 
» comme entre deux amans (j^ui fe trou^ 
» vent en toute liberté. ^ 

» Dès que le jour parut , la dame alla 
» crier par-tout comre le perfide qui 
» lavoit voulu féduire« Tout le peuple: 
» en furie jure^ de la venger , de &iret 
f» mourir, ce traître» On court aux ar* 

• 

» mes; on arrive avec des torches & des 

a» falots. Alpbonfe, ef&ayé des clameur» 
« Se^du tumulte , barricade les portes,. 
» fiocrie : Calmez- vous ^ ce BafcTol quer 
. » vous croyez tenir! c eft mm votre feip» 
» gneur. Mâi% rien ne les peut arrêter» 

^Ji$ lK)(m.poises & fmatw^swïwt 
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• fent les barritâdes. Il fut obligé de (e 
» fauver dans le beffiroi » par une échelle 
*i» qu'il jeta dehors» 

» Le peuple courut au lit » croyant / 
9^ trouver Bafcol ; 6c c'étoit â qui don- 

• neroit le plus de coups. Mais , recoii-^ 
» noiflàit qu il n'y étolc pas » ils furent 
» bien fâchés, Ls viiitèrent tous les coins 

• de Tappartement pour le découvrir. 
» L'échelle que le mari avoit jetée fit 
» qu'à la fin la dame reconnue oùilétoi^ 
» Âulfitât d# crier : Le voilà Je traître» 
m prenez Téchelle , montez là - haut , 
» mettez-le en pièces. « Hé quoi , s'é^ 

• cria Barbaftre tout épQvdn , quoi vous 
a» ne connoiilèz pas votre boû maître ? 

• c'eft moi , fauvez-mol la vie. 

a» Ne pouvant plus te aiécooDoitre » 
a» lorfqu'elle le voit defçendre , la dame 
9» poiffie un profond foupir , pleure > le 

défefpère de fa méprife , lui en de*- 
» mande pardon , & gémk fur le danger , 
M auquel il s eft expofé p^r fon impru^ 



*» dence. Ce n eft point vous , lui die le 
^ ai mari confus t ceA moi qui dois de-* 
» mander pardon , après Toflenfe que je 
vous ai feite de foupçonner une vertu 
» il pure. Non , jamais je ne croirai la 
«médifance. Je vous en prie /vivons 
^ déformais comme deux coeurs que 
a» nen ne pourra divifer, ""La dame y 
» confent, pourvu qu'il envoie un mella* 
» ger à Bafcol , lui rendre compte de 
» ce qui s'eft pafTé. Encore exige t- elle 
99 qu'il' aille en perfonne lui faire répa^^ 
ration. 

» Le mari-, trop heureux d*en être 
» quitte pour cela » fuit de près fon 
» meiTager , fe rend chez Bafcol , & 
9i s approchant du lit , où il étoit bien 
9» tranquille dans une grande obicurité ; 
9ê car il avoit pris fôs précautions : Hé 
» bien , comment vous va ? lui dit AI- 
M phonfe. Le prétendu malade feint 
» d'être fûrpris d'un fi prompt retour. 
» Âlphonfe > prenant prétexte, de la m^ 
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» ladie d'un vaflal dont il ne peut 
» pafler, dit qu'il n ira point à la guerre • 
» |u(qu à ce qu il le ^rme en état de fui* 
» vre. Je guérirai, s'il plaît à Dieu, Se 
m je iêrai à vos ordres, répond le che- 
» valier. Alphonfe s en retourna chez 
» lui , fort content de connoltre fi évi^ 
» demment la fauHecé de tous fes foup- 
•»çons. 

» Je vous fupplie donc, roi & reine , ' 

• en qui honneur & beauté réfident , 
9» ajouta le jongleur , de défendre dant 

• toute Tétendue de vos états à tous les 

m maris d'être jaloux; car les femmes . . 
» font £ habiles , qu a leur gré la vàité 
i» paroît menfonge » & le menfonge vé* 
rité, 

» Le ro^ dit: Jongleur, je trouve tes 
9 nouvelles fort plaifimtes & gentilles, fie . 
a» tu en feras Bien récompenfé. Mais 
m pour tefiûre mieux voir combieil el* 
a> les m'ont plu, je veux qu'à jamais on 
99 tes appelle ici: Le jdwx ckiiié. 

/ ■ 
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» Quand le roi eut fini de parler i il 
99 11*7 eut dans toute Ùl cour baron , 
a» chevalier , damoifetu» demoifelle > ni 
» celui-ci , ni celle-là , qui ne parût en<- 
m chanté de ces nouvelles» fc qui,, les 
» louant hautement , n'eût envie d'ap- 
9» prendre par cœur U Jaloiui châtié. « • 

Si les troubadours & les jongleurs 
avoient eu fouvent à débiter des contes 
lemblables , il faudroit moins s'étonner 
de leur prodigieux (uccès dans les cours. 
On y étoit oifif , on y cherchoit les 
amufemens de l'eCprit , comme ceux dm 
corps ; on n'y connoiiToit prefque aucun 
ouvrage de goût, puifque ceux de Van* 
tiquité étoient peu connus, même de ce 
, qu'on appeloic les favans : un joli conta 
devoit donc y plaire infiniment. Ce 
gwre fut & fera toujours goûté , parca 
qu'il amufe*: mais les difficultés en aug- 
menteront toujours, parce que les plut 
grands modèles femblent l'avoir épuifé. 

Ceft une idée d autant plus heurevib da 
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rappliquer à la mor^, qu en le rendant 
moins frivole , on peut y intérefler les 
efprics folides & Jes ames vercueufes»: 
Bocace , imitateur des troubadours, imi- 
té par tant d autres , ne cherchoit mal* 
heureufement qu'à plaire , & les applau- 
difièmetis /du libertinage ne lui pacoii^ 
(oient pas indignes de fa plume. 
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HUGUES DE PENNA. 

H UGUES DE Penna, lié à Mef&G 
dans l'Agénois , ctok le fils d'un mar- 
diand. Un? belle voix & le goût du 
chant le décidèrent au métier de jon«* 
gleur. D'abord » il chantoit les chanfbns 
des autres ; il en compofa enfuite lui- 
même. Il favoit fort bien les généalogies 
des grands feigneurs du pays : c étoit un 
mérite dans les cours. Il eut la paifion 
du jeu & des cabarets. £nân , il fe ma- 
ria à rifle dans le comtat Venaiffin. 
Nous n avons de lui que trois chanfons 
de galanterie . c^ui q'offirent riçn re- 
marquable. 

Quoiqu'il importe peu d*obfcrvec 
combien Noftradamus diâere de nos 
"manufcrits » au fujet de ce troubadour» 
dQOf il (ai; yn gçntUbpisun^ç MouIUç(| 
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w Provence ; nous indiquerons dei 
4 particularité iingulières qu'il rapporte* 
Selon lui « Hugues de Fenna fut réduit 
par des malhâirs , dans fa jeuneflë , à 
une extrême pauvreté ; mais fes talens 
le rendirent très*riche-Un aftrologue lui 
prédit qu'il parviendroit à la fortune* 
'£n eflfet » Charles I » comte de Provence 
& roi âe Sicile, le fît fecrétaire du con- 
feil de* Provence , à la follicitarion de la 
reine Béatrix fa femme, & lui confia Tad- 
miniftration de (es afiaires. Cette reine le 
regardoit comme le premier troubadour 
( de fon iîècle. Elle lui 6t l'honneur de le 
couronner poète. Par reconnoiifance il 
.dit dans un quatrain ; 

» Je veux célébrer en tant de lieux la 
-m mémoire de tes perfe^ons, qu'au récîc 



r 









» ration univerfeUe. « 

Noftradamus ajoute que Hugues de 
Penna époufa Mabille de Simiane , Se 
.«ourut qttdkiuei^tems après, en izio^ 
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C X X X I V. 

PONS D£ LA GARDA. . 

A ^' 

J\ u C u N de ceux qui ont écrit fur lai 
poéfîe provençale ne parle de ce trou- 
badour. Ses pièces nous font juger qu'il 
avoic fréquenté les dames de Touloulè 
& de Nîmes, & qu'il floriflbit à la fin 
du douzième fiède. U tait mendon 4o 
la comtefTe de Burlats vivante alors. 

Nous ne parlerons point ici de onze 
chanfons de galanterie , où il répète les 
fades lieux communs quon voit pat 
tout. Un iirvente fatirique eft fa feule 
pièce remarquable. * 

Il y déclame contre la faulfeté qui 
règne dans le monde. H aceufe les gens 
d'églife de vendre des indulgences , de 
. (e livrer à linjuftice & au pillage , qu U» 
défendent aux autres. Il çenfure Tini- 
quité des gens de juftice» des gens de 



3.12 HlST. LITXéuAIRE • 

tout métier qui , mentent fans ceilè e» 
vendant & eji achetant. Il les menace 
des jugemens de Dieu ; & il croit queia 
fin du mondp approche , à çaufe d une 
ie dç fan g qu'il a vue* 
D.epuis piuiieurs fiècles, on anaonçoic 
alnO la $n du monde » parce qu'oti 
voyotc des calamités & des vic^ , & 
parce (ju on étolt fuperftitieufement cré- 
dule. Les pluies de fang , d'autres lem- 
blables prodiges , inconnus aujourd'hui, 
quoique nos ii\œurs méritent bien au<- 
tant les punitions divines ; en un mot , 
tout ce que Ton voyojt ou ce qu on 
imaginoit d'extraordinaire, réveilloic ces 
ûulles terreurs. La phyfique sous en 
garantit j & la raifon , & encore plus Ui 
religioB • nous avertiflèm que » 6 le Jugé 
fupréme ne fait pas éçlater fes jugemens^ ' 
on ne peut y échapper dans une autre 
vie , où fe manifefiçioQt fecrets de U 
province, . *: 
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C X X X V, 
RAMBAUa 

Nous n'avons ^de ce troubadour qtie 
lieux tenions 9 relatives aux idées de la 
chevalerie & aux mœurs du tems. 
P K S Mi £ A £ . Te n s 0 n« 
Rambaud propofe à Perdigon & à 
Azfimat&Y de ciioi& entr^ trois baroiis.9 
' 4ont l'un donne généreufenient Ton bien ; 
l*wii» iiait&imagiiifiqttem chez foi 
tous ceux qui s'y préfentent ; le dernier 
le borne à être brave jouceiif de lances, 
ioMrni de belles arrties. ' --^ ' 

;i.Azémafift, qualifié ide^ mMfis^^ 
&;par conféquent chevaUer, (^éclare 
pour > le "dernier. baron'; Pe^igon pour 
le premier ; Rambaud pour l'autre* 
Azémars dit à Rambaad : » Celid que' 
m vous fautenez jetce fa dépenfe au vent ; 

n ^^gon.a cltoi& en lètigleur avide 



314 HiST. LITTÉRAIRE 

» qui ne refpire que Targeiit. « PerdU 
gon reproche à monfeigneur Azcmars 
de préférer , par pure avarice , la bra- 
voure à tout le rede. » Quant à Kam- 
» baud , il défend les coui's plénières ^ 
» ou les perfonnes magnifiques , donc 
» tous les foins fe bornent i tenir une 
9 grande table ; mais û le marquis ^ ^ ^ * 
m avoir été de ce goût , Rambaud (eroic 
» encore fimple jongleur. « Ou ne peut 
guère douter qu il né s'agillè de RaoK 
baud de V aqueiras , eoridiL' & créé cfaie<* 
valier par le marquis de MoocfiHrrat* 
( Yoyet fon article.;). . 

Seconpe Tenson. 

Deux chevarie]:i:dfi' mérite ^at* a^- 
ment deu^4«W^^g^l^^nt belles; Tua 

amant J^mreiix & l^amce^ éfyim £si4^^ 
ment à le devenir ; Xequel des deux; 
doit être pltt8*amQiuinuc & phv oiagiû^' 

fique?; " y\ 

. Albertett àrffiHeem'qtteftÛMi.éft pro^ 

pdfi^^ l'ipoQdfX^'uiK^Xftuae'doH'çcrr 
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Tibéràl Se magnifique > mais cdui qui 
^fpire doit mieox aimer & plus dépen- 
fer , pour écre aimé de fa dame & Tob* 
tenir. Kambaud foutient le contraire» 
parce que les véritables amans , loin de 
fe relâcher à 1 égard de leurs dames « 
augmentent d'amour & de magnîficenoe 
Â propoitioa des faveurs dont on les 
comble. L'elpérance , réplique Albertct» 
^Bxcite Témulation ; au lieu qu'on a vw 
beaucoup d'amans qui , comme le dau-? 
]>hin d'Aiivergjie » dimmuoient de i'av- 
deur de leur flamme « lorfque l'amout 
«voit été fàmEàk. Rambaud dit qu'il 
aura pour lui tous les honnêtes gens ; de 
ifdt Topimoft d'Albertet, fi eQe étoit foa* 
dée , détermineront les dames à ne jamais^ 
rendre leiirs. amans lieoreiix; « i < 
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C X X X V I. 
. CERVERI DE GIRONE. 

Xl n'çfît connu que par fes pièces , où 
ion voit qu'il a vécu fous Jacques I & 
fous Pierre III, rois d* Aragon. Ses chan- 
fons galantes font adf eflees , la plupart , 
à 1^ vicomtefle de Cardone , dont il fut 
fans i^xp amoureux.- Il parle de Jac- • 
quç^ I » /CQmm^ d'un prince qui» pour 
favaoçjenieDt de , aime à.porter fat 
guerre dan$ i^s pays éloigoés. Ceft app^ 
remment une «{lufioo j^x JconquAtes de 
J jle . Majorque & du royaume de 
XA\pfitfiM qw ce rot^t fur les Maures : 
la poUd^ue y.nvpit certainement f lus fie 
part quç le ^zèle de la foL (les gradée 
qujdités d^e Pierre Jll font célébrées 
dans plu(ieui-s pièces. Sufiii Tauteur fait 
fiaei^itiQA CQxnte de Rhodez , ^ont il 
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Camllac, dont il vante les jolies chaiî- 
ions. Dans le mêtoe endroit il reprocbie 
aux fetgneuis Catalans de ne favoir faire 
. . ni de bonnes paroles ni de bonnes ri- 
mes : il ne leur accorde que le talertt 
de Ëdre de bons dèSiên, ( (brte de di:^ 
cours. > A en juger par iès ouvrages: , 
pleins de verâ inonofylkibes, & de rimes 
extrêmement difficiles, ce qui les rend 
fort obfcurs, fes jugemens en marîère de 
goût ne poiivoient être de grand poids» 
' Nous avons de lui pluiieurs^ pièces 
toutes oïorales* Voici quel^es-unes de 
fes maximes; 

- »'Les fermens ne valent rien, oà 
M; matique la loyauté ; la poéfîe fubtile" , 
» avec gens qui ne font point capables 
a» de l'entendre ; les menace» & la vig»- 
P' lance des fots maris , avec les . Ësnunes 
9 qui veulent fe condoir)» nral.. 

. » On a peine à connoître la route des 
» vaiilêaùx qui fendent la mer ; 8c quel- 
9»que unie que ioic la furface r on* a 

Oiij 
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9 peine à la mefurer :. il eft encoce pkis^ 
m difficile de connaître toat le mal que 
« renferoie une méchante femme. Qa 
3» ne voit ni chemin ni fencier , tracé fus 
» la roche où fe coule le iêrpenr: il &ut 
.» encore plus de foupleflè pour fe déro- 
9 ber aux pi^es d!une méchante femme.. 
» Il feroit plus aifé d'obfcurcir le foleil 
» de fahre décroître la hme en ion croif* 
• m fane , d'enchaîner les quatre vents , de 
» mettre un. frein à un lion ftirieux » que 
*de réprimer une femme impudique. 

» Tout honune doit &ire comme le 
9 vieux cerf» qui mange le ferpent venir 

• meux , 8c va enfùtte boire à une'fon- 
» taine ; après quoi il court tant çà & là 
9 que te venin mété avec leau le renour 
9 veille , le fait changer d ongles , de 

• peau, de cornes : il redevient- fain » 
9 jeune & léger*. « ( De cette iaulTe fup<^ 
pofition, il prend texte pour exhorter 
les hommes qui ont le venin du péché 
dans lei cc^ur, k s'abre.uyer des eaux de 



pénitence ^ & à fe renouveUc cooime 
lecert) 

» La noblefle & Iss titres fle valent 
» rien (ans le mérite & rhonneur. L'hqiH 
» neur a décidé, fuivanc le droit & lufa-^ 
» ge , que plus un homme eft diftinguè 
» par fon état & fa odiOfance y plus il Ce 
» reod méprifabler quand il &At mal. 
. . » L'amour a dégénéré. Il étoit autre^ 
9 fois le germe de toute gloire : il eft 
» maintenant efclave de la richeiTe. On 
9 fait peu de cas de ces fentimens purs * 
».tendres , vi&» diTcrep & refpeâueux , 
9 qui font le partage des loysnait amans , 
» & qui pe. fe trouvent jamais chez les^ 
9 riches. • . • • Aimer feulement par dcsi^ 
» vues d intérêt, eft une chofe abomira* 
ble ; fi tant eft que Ton aime ainfi. a 
Ailleurs le troubadour donne de fa-' 
ges confeils aux chevaliers 3c aux fervi- 
teurs , aux maîtres & aux filets i aux^. 
baillis , juges , & confeillers. des grands 
ieigneurs« 

Oiv . 
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. Dans pièce fur les quatre iàifoos 
de Tannée » il dit que le printems > à 
bien compter ^ dure 5)4 jours» 25 heu* 
xes, JO. minutes: (les dix minutes font 
exprimées par le quart â^une heun moins 
le tUrss) qu il commence vers la fin de 
mars, dont il prend la jours , & dure 
jufquau23 de. juin, où commence^ l'été. 
Selon notre calendrier, le printems ne 
dure jamais ^3 jours; il commence du 
ao au ai mais» finît du 20 aa zt 
juin. 
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C X 3C X V 1 1 

K^ATIB ORS. ou MADAM^£ 
T^BERGE. 

P4 A'T I b o r s , difent hos' ibanufcnttf'v 
fat une dame de Provence , du cbâ- 
leau de Seration > ( dans la viguerie de 
Crafle ; ) courtoife ,, bim apprift » oA/man" 
m, fort habita 8c faifànt bvRn les* vers r> 
elle eut des amans qui furenc. heureux^ 
avec ellè : tous les barons du pays refti- 
mèrent beaucoup ;.&.lês grandes daines^, 
qui la redoutoient fort, avoient pour elle- 
Ibien des^ards. Ces dames craignoienr 
apparemment qu'elle n& fît ufage contre^ 
elles de^fon^efprit; 

On ne peut juger de fon raient que; 
par un . coi^f^lec naïf & gleia de. ten^ 
dreiTe : 

rBeauidbux am^ iioirjé^ti'!ai»paséEé5 
srun. momeat. fan^ vous- défïrer» dej^uîk^ 

»»» . 
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9 que )è vous ai reconnu pour amafir 

> fincère*. Tous mes fouhaits ont été de- 
a» vous voir fouvent. Jamais je ne me: 
P fuis repentie de mon choix. Lorfqu il- 
*» vous a fallu me quitter , il ma été im-^ 
» poliible de goûter aucun plaiiir, qjiCL- 

w vom ne fiifliez revenu..** 




«e 
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RAIMOND DE SALAS* 

XJ^NE note manufcrke porte que ce? 
troubadour écoit boui:f;(Boi8 de Mar(èil«^ 
- le y auteur de différentes pièces , mais^ 
pcai connu & peu eftimé. Dwx chanfon» 
galantes de lui femblenc prouver qa-iB ' 
aima une dame de la maifon de* Eauic^ 
aommée Rambaude. Un dialogue avec 
Sà maîtreflè ihériter &ul de nous arrêter 
q^uelques momens^ 

R;. A i M a N K 

» Vous qui favez & bien* tout ce* qu'iB^ 
* a*^èx»vienr de faire ^ aidez^^mol de yoa: 
^ V c.onfeils dans rembarras où je fuis. Je* 
. ai" couve un- amour fi noble & fi haur„' 
» que je n'ofe découvrir ma^fieinea^celle: 
. a^qui laicauTe; 9 

L 4 D if us: s . . 
» J'eo? Ikis:^ aâèz », Kaimond ». gou0^ 
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9V0US dire que, fi vous ypulez bieif 
9 aimer, il m faut fias être trop timide. 
» Si celle donc vous recherchez ramour 
m eft bonne & fage eUe n'aura pobr 
» d égard à la difproporuon entre vous 
» •& eUe » quand U n'y auia qjie. la. naift- 
» lance, à redire en vous. «- 

K. A I M O N D. 

» Madame , il me prend fouveot enf 
• vie de lui crier humblement merci» 
» Mais coniidérant lexcès. de fa beauté 
» & de fôir mérite , je reft& connne uiir 
» homme éperdu^ je tremble d être plus 
a» maltraite , fî je la reqmers une fois d*ae 
»mour»* 

_ p 

L A D A M r. 

» Raimond, il (autda courage &.doi 
»ki hardieflè dans liss commencemens 
» d*uoe paffîoné Ainfi-^ je vous le cou- 
mfeillci, avancez -VGtus fans délai vers 
9 cdie que vous auner: car fi la crainte 
» vous arrête, vous aurez peîne-à en faire 
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» Je voulois paCTer ma vie à lui ca»- 
il- cher ma peine v mais paifque vou» 
» étfis d un autre avis ^ je n IiéGteral plus 
» àliiidonnermoir cœur. « 

» Raimond ». je vous déclare de pa» 

» amour que ceft le plus sûr pani* « 

Ott reccMinoit là un- amant dimde* ,, 
déjà encouragé par fa maîtreflè » ou qu^ 
s'efforce de. lui fuggérer les. fenrimea» 
fu^idéCre». 



C X X X J X, 
TONS DE MONTLAUiU. 

D EUX fâmlUcs de Rîondaur , égafe^ 
ment nobles & anciennes ont exifte 
dans le Touloufain & dans le Vivarais- 
Un Pons de MondlaurdirVivarûs fit (ea: 
Ibumiflions 9 après la bataille de Muret v 
au &meuv Sioioa de Mont£jrt« Ç e(E 
peut-être notre troubadour. Nous ne le^ 
f onnoîflbns d'ailtetirs *9ie par cette tea»- 
Ibn avec Efperdut. 

E s F k . JL D ^ T, ^ 

• » Seigneur Pons de Montlaur, je; 
» veux fevoir de vous , lequel de- denac: 
9^ objets à aimer vous eftimez* davan»* 
ar tage , d'une jeune per(bone oourtoiiet,. 
a»gracieu(e, belle, bonne, & qplpeuc' 
9t encore devenir meilleare ; ou- d une; 
«•dame d'un mérite accompli^ q}uua.déj£ 

mmaaiûu la^ g^aniarie'iL^ 

9 

f 
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M o N T c A y a» K 
» Eiperdut , c eft connoître biea peus 
» lamour , que de balancer encre les* 
99 deux. Four moi , j'aime mieux poffé- 
» der qu'attendre». Avec la dame je. fui» 
si» certain de ce que j'ai : avec la jeune: 
^^perfonne, je ne vois qu'incmitude 
a» occaiion de troubles de toute efr :> 
» pèce. « 

E s P E R D U T.* 

.. Seigneur Pons,» pour mol, fàime: 
•i- mieux avoir un bien aftuel, joint à: ' 
MTerpérance d'un plus grand bien h. 
» venir. Je puis gagner de^- jour en jour 
» avec la* jeune- perfoone* ; ao; Uev. 
» qu'avec la dame je aerpète pas de* 
9» rien acquérir de- nouveau r fe doîr 
a» craindre , au contraire , de. déchoift 
I» d'un jour a f autre ; car j'ai* vu des che? 
»» vaux de miUe fous revenir enfuite à* 
» trente.^ • . 

M G N T L A u H. » 

^ Cduira, Efgesduit , a la mdUeut 
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9» lot > qui poITede une dame du plul* 
a» hguc mécke : elle- fait mieux finte fête* 
m k (on ami q^u'une plùs jeune » dont U 

pourfiûte. efl» toujoujs mêlée dtrctsiA^ 
» te , & qui va tout conter à fon mari. « 

Le mari avoir donc vésitablement k 
eraindre de ce commerce de galanterii^^ , 
teveloppé d&fi belles a{}{>areiiGes». ' 



• 
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C X L. 

' GTIRAUD RIQUIER. 

GiRAUD RiQUiEK ne nous efi: 
connu que parfe^pîèces, ddnt le recueîi 
eft confîdérable. La copie , félon nos 
manufcrits» en a été faite fur roriginal 
de fa main. On y voie quil écoit de la 
ville de Narbonne, fort attaché au vicom^ 
te Amauri, & qu Alphonfe X, roi de 
€)aftille ,.fut fon bienfaiteur. Dififéreni 
traits de Tes ouvrages feavblent prouves 
qu'il étoit gentUhonrune ; en particulier , 
quand il parie d'une croUadeu4)ù il doit 
accompagner 1er roi d'Aragon-, pourvu 
que ce prince lui doQoerun courfier , uik 
rouffin, un-cheval de: bât , & le reftede 
f équipage »• tel qu-il convient k un. hom« 
me de fa forte. Ses pièces font datées,. 
* kl première de r2f 4 , & la dernière d^ 
la^^. Il y en a plufieurs de galanteSa» 

■V. , 
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& plufieurs fur divers fujets. Bornon*^ 
nous 2 M qu'eQes rentermeac d'imére^ 

U décIaiiM dam une chafifon contre^ 
la décadence de l'amour, qu'il appelle 
ïimpératrice du monit ; ( car amour e& 
féminin chez les troubadpurs.) II attri^ 
bue le diâbrdre à rimpacience des (aux 
amans » qui n ont en vue que la jouif- 
iânce ; ^oique , fans le mérite , ce nir 
foit qu un arbre fans firuit & fans racine» 
n recommande aux amans de faire leurs 
efiR)rcs pour vdloir^ sils veulent goûtes 
le vrai plaifir, d'amow. 

Le nom poétique de fa dame efi Bd^ 
déport. Il la câèbre dans plufieurs chan-. 
ions » mais en plaignant de fa ri- 
gueur*. A 1 entendre , ceft la meilleure? 
dame qui foit ; elle lui infpire fhorreur 
de toute aâioiî ffialhomiéte; eHe^hii pro- 
cure Feftime des honnêtes gens; elle le- 
met dans le cas de compofer pour elle* 
de bons vers » faos riea .dire de £aui^ 
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X amour eft donc» (clon lui, le vrdk 

moyen d'acquériF de la gloire ; mais 
Tàmour refpeâueux» timide » ennemi de 
toutç indécence » qui plaît également à 
Dieu & au monde ; frm ^jkur & graine 
. vrai mérite^ & fans Uqud nul homme, • 
nt ptut valoifm, 

Cependant il dit ailleurs qu il ne veut 
' plus fe fier à iès défirs , puifqu ils n*ont 
donné lieu qu a de fauflès efpérances » 
que* tous lès efforts A*onc pu le feire: 
agréer de fa d^rne» ni lui, ni Tes chan- 
fons ; qu'il a gémi vingt ans , dans 1 es- 
poir de Béchir ua jour cistce fi^re beau:- 
té ; & que (a diferétbn , fa patience 
n'ont fervi à rien. £n même tems il (o: 
plaint d^avok défire les tK>noes grâces- 
& les libéralités des feigneurs, & d avoir 
fiûvi leurs cours , pour les obtenir ; car 
ti y a été trompé. Il voudroit un fei- 
gneur qui sût rendre juftice à i'erprit 8c 
au favoir ; il le ferviroit toutç fa vie s;. 
Ufexoit a.uill boa & urile.àfoa fer vice, k 
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qua celui dune dame qui lui feroit bcM 
aceoeil# 

Une ehanfon de l'anf 1282 le peint 
encore aïooureux» B avoic été guési citilf 
ans de fapafiion, de manière à ne plus 
craindre de rechute ; mais il eOrr^onibé 
deux fois plus malade que jamais. En 
feifant l'éloge de fil nouvelle m^treife r 
il peint les ei&ts biaarres de cet amour . 
par lequel il eft cotiftam & changeant , 
îl pleure & il chance ,* il a de l'eTprit Qc 
le perd, il délire (ans efpoir. L envoi eft 
au bon roi , Pierre IIJ d'Aragon , dont 
il fera fidelle ferviteur» fi ce prince dai- 
gne le protéger. 

Dans cette-cbanlbo, Tair &rtes paro^ 
ies font enchaînés a^ec un art particuh 
Ken Le piemier » troifième & le* cin- 
quième couplets font fur le même air; 
h (êcond , le quatrième 8c le* (î»ème, 
fur un autres & les airs de di£Férens cou- 
plets fe reprennent, là moitié du* fécond 
iur la moitié, da premiec» & ainii altecoir 
ûvemeait 
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Quatre paftourellcî3 do Si<iuier fem* 
hbiic i^voir fûtes pour convaincre 
£.el' déport , que malgré Ton pencha&t âu 
ftUifir , il n'avoic faiefoin ^ue de penfer 
à.^Ue pour vaiocre TopcaCoAi. Le dialo** 
{ue «À vjif 4^ d'uDfp fuuveié piquante»"" 
Mais comme ces pièces font trpp lefTemo 
1>lante8 par le £ii}a9t & pair laforme, nous 
croyons devoir en fupprimer deux. 

IPjlfiMjÂAE PaSXOU&CLLB» 

» I/autre jour j f ^ilois le long d'une 
m rivière > me divertii&nt tout lèul. L'a« 
» mour m'invitait .à faire wie d^ianfon , 

• lorfque \t vis une jeune bergère , belle 

pUilante • qui gardo^t fes moutons» 
» Je tournai mes pas vers .elle» Fort hoft- 
» nete au premier abord , .elle reçut aveç 
iD grâcp mon compliment 

9 Avez-vous été aimée , bergère ,.lui 

• dis-je, & favez-vous aifn«r ? Elle me 
i^^^oodic Ëifl^ diStour ; Q^i vr.^MD|»it| 
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m & i'ai donné mon coeur. Je me rë* 
•> jouis de vous avoir trouvée, fi je puis 
m vous plaire. ^ Ne me foUktteK pas^ 
» je ne fuis point fotte , pour me rendre 
m à vos défirs. — * Non , bergère , voue 
m ne 1 êtes pas. — ÂuIH n hélSté-je point 
» à vous refiilêr. 

» Douce bergère» û vous vouliez mon ' 

• amour , j'ai grande envie du v6tre. 

» Cela ne fe peut « feîgneur , vous avex 
■ une amie , & moi un ami. ~ Ët qu im* 
m porte » bergère ? je ne laiilè pas de 
» vous râneîr.^—* Seigneur, prenes antre 
9 chemin , où vous ferez mieux vos afiai* 
Je n en yeux pas de meillemr."-^ 

• Vous êtes fou. — Non vraiment , je 
•M le fiiis past vous m*avèz msc plu , 
m <|uamour me donne à vous , &c vou$ à 
rmoi. 

» Seigneur « je perds patience. Finî£^ 
» ions ce diicours. — • Bergère , vous êtes 

• trop cruelle : je me meurs , je vous 
p^itsmando isn grâce» • • « Jin ne fuit ^ 
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^ pas fi dupe , feigneur. Vous vous mo« 
» queriez de moi , C je vous croyois Q 
m légéremenu — Bergère , amour m'y 

• engage Se m'y force. — Seigneur , 
p qu alle2-vous &ire ? 

» Bergère^ ne craignez rien ; je ne fuis 
m pas homme à ufer de violeace. — - En 
» ce cas , je fuis votre amie , puifque 
m vous avez.lafageâè de vous arréter.r— 
» J'allois commettre une grande faute ; 
m mais pour me retenir » )'ai penfé i mon 
» Bel-déport. — Seigneur , je yous fais 

• gré de' vôtre retenue , & je vous en 
» aime davantage. —.Que dites- vous, 
» bergère i — que je vous aime. ' 

> » Dites-moi donc « joyeufe bergère ; 
» qui vous porte maintenant à me trair 
» de fi doux propos î Seigneur» quel* 
9 que part que j'aBle , on ne parle que 
« des chanfons de Giraud Riquier* 
» Ah ! jè re'^ens à la prière que je vous 
m faifpis.*^ Quoi donc» votreBelsdéport 
mm vous retteitt.plus ^ voilà qui 
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• VOUS voit > & qui vous dit d être Iu>n« 
» nêtc. —Bergère , je ne dis plus mot.— • 
«Seigneur^ je recooaoîs que v.qus êtes 
» un amant fidelle. 

» Bergère., je le fes^îs de refte. .Mais 
9 un certain Bertrand d^Opian mîenlève 
•J'amourde ma danie»*^ Seigneur,, il 
» n*eft pas fi iieureux que vous penfez* 
9 Vous irez la. voir ; & je vous regrette* 
» rai. — Bergère , je repaflèrai fouv^nc 
jiipar ce fentier.>« 

La féconde paftourelle eft datée de 
ia(^a^i8c la troilièfloye 4e. 1^.^49 Qo 7 
trouve la même naïveté» mais à-peu-près 
les memesidées &ies mêmes expreffioiis» 
^ La dernière eft un peu plus IntcreiTantee 

^UATAjil^B f ASTOUKBI,XE, * 

• Je retrouvai Tautce jour la bergère 
• ({ne j'avois autrefois nncoiitréé. Elle . 

» Aait aiEIe^ gardant fes moutons d'une . ' 
»%on gentilles Ma|s «Uis «e- montra 
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f^MM humeur bien diSTérente du paiTé» 
» Un petit enfant dormoit fur fon gsron ; 
» e!le fiioit fa quefnouille. Je crus ne lui 
» être point •étranger » 1 ayant déjà vue 
» trois fois. Mais à Tair bni(que , dont 

* etie me dk : Pétffii i/otre chemin ^ jc 
» vis qu'efle ne me reconnoiïToit pas. 

» Bergère lui dts-je » ^otxe jolie 
» compagnie me plaît tant , que j'.ai 
p befbin de votre ailiftance» — • Pour i{m 

• me prenez-vous , feigneur ? Je ne fuis 
»pas aufli fotte que vous ^imaginez» 

J ai mis ailleurs mon amour. — C eft 
p mal ùk à vous , b^ère » aiprès. le 
» tems qu'il y a que je vous aime C fin- 

• cérement.-— Je ne iache pas» feigneur» 
« vous avoir jamais vu. — Vous avec 
» bien peu de mémom» Jea'en man»- 
» que pas. 

* » Il n'y a que vous » bergère , qui 

» puifliez me guérir du mai que f éprou- 
1» vei fi f<m vous iM plaifez. Giraii4 

m Kiquier m'en difeit aucanc avec traa£i 

^ Tom m. e 
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» porc mais je n'en ai pas été Itk 
w^upç. — Bergère , ce Giiaud Riquier 
•I ne y ouç. oublie point s mais vous m'a^ 
9 ve2 oublié. — <- Seigneur , il me plaÎ6 
4» plus que vous , & j aime, mieux 1« 
«•^voir. — Vous lui avez été pourtant 
19 bien cru^^t S'il re^m ^ je croia 
99 que donnerai à lui, 

» Vous , me i«ende9^1a vie» Car je fuis 
*» ce. Riquie^r , qui vous a célébré dans 
I» fes^chanfons. — Je p-en cFoir^î. jamais 
^» rien , feigneur^ Vous ri'avçz nuUennent 
99 de ibiî air* — r Ik^gère i £.el-d^or| 
*> qui VQUS a troi3 fuis fauvée .de nies 

9t iD9ins , eft ^gi^ame de ce qufs j a0ii« 

• re* Voijs ave? beau dir^; je ne vou^i 
p çvsm^fBi i <:!e.ft irg^ vous gloriâert.-ti 
4» Bergère . yoHS me rççQnppiflçai , {\aï^ 
I» l&enc, Fort l$eu« - . . 4 

j. j^.Jfi^.vçus dj, vanjéQ & ç^l^brée , ber^ 

9> gèfli $ mais je m-ed irepens bîçn. 

«9 craigne* .pa3 que, je yoa^s f(^UiQite da« 
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n Me voilà bien vengée de la dernière 
m fois que je vous vis. ~* De qui eft cet 
enfant, bergère ? n'eft-ce point lou- 
i» vrage de quelque galant ? — Je Tar 
X >j fait avec celui qui m'a époufée en face 
•»d'égli(è» 8c de qui felpère en avoir 
» encore d'autres. — Et comment vous 
a» laiffe-t-il ainfi au .bord de cette riviè-r 
?» re. — C'eft mon train de vie. 

a> Bergère aimable , nous pourrions^ 
a faire la paix enfemble , & je n en àir\ 
m rois mot. Je ne veuK d'autre amn 
»>tié de vous, feignejir, que celle que. 
9 nous eâmes' la première fois. < Je 
m VOUS ai bien mife à 1 épreuve , & je 
m VOUS trouve bien fage. Si je no 
Tavois pas été, vous m'auriez accom- 
m modée joliment I '^ Bergère , je con^ 
■m tinue ma journée.—» Pourfuivez votre 
» chemin , feigneur. ce 

Parmi les pièces de Giraud Riquier , 
6 trouvent quelques rttrouanges. Ce 
ibnt des pièces eu couplets , avec un 

pij 
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refrain. Ceile-ci donne une idée bieft 
avantageufe de la Catalogne* 

» Mon étoile ne permettant pas que 
» j'aie aucun bien de ma dame > riea 
9» de ce qui me plaît ne pouvant lui 
a» plaire & moi , qe pouvant me déta^ 
» cher d elle ; il faut que |e «me confirme: 
m dans la voie du véritable amour ; je 
m ne faurois en prendre de meilleure 
V leçon que dans la joyeufe Catalogne » 
9? Parrm les hrav^ Catalans & Us braves 
^Candanef^ ... : 

m Galanterie, mérite & valeur , en^ 
9}ouemene, grâce» courtoifie » eCprit , 
m f^voir , honneur , beau parler & bon*» 
^ ne compagnie « généroiité de amour 
m prudence & Xociabilité » trouvent fe«^ 
ipcousy à cheifir dan^ la Catalogne^ 
m Parmi les bra^vzf Catalans & Us brayot 
99Caiakuusi 

9» Je fuis dQRc réfolu de me former 4 
9 Içuxs mamèires > &c« «t 

^ ji;^ iUf^adis ^ lç5 fçrénad§s^ dQ9t Cft 
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poëte fouroit auffi quelques txelnplcis » 
font des pièces de même forme , où il 
exprimé dans un fefrûi llmpadence dô 
voir arriver ou Taube du jour , ou le 
finr , pour jouir de la préfence de Tobjet 
qu'il aime. 

• Ses i^ri ou poëmes roulent* fur difiS* 
ren^ objets. Il y donne de grands éloges 
ai roi de CaftiUe > Alphonfe X« furtoui 
à caufe de fa bienfaifance envers le mé- 
rite Sç les talens» SespanégyriAcs^dit^iU 
travaillent plus pour leur propre gloire 
que pour la fienne. Cependant il déplore 
en 12^6 VayilifTement où eft tombé ce 
prince, qui deux ans auparavant jouiP» 
foit de la plus haute confidération ; mal* 
heur qu'il. aurc»t évité* s'il avoic aimé 
autant la guerre , qu'il aimoit à faire des 
largeflës. AlphcMife venoit d'abandonnée 
fes prétentions à la couronne impériale » 
dont Rodolphe de Habibourg étoit en 
poifei&on* Le poëte paroît len blâmer ; 
snais un reproche que lui fait Thiftoiro 

m p iij 
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avec plus de fondement, ceft d'avoir 
£bolé fes-fujets pour foocenir le vaiii titre 
d empereur, quune faâion impuiiTante 
lui a voit conféré en izf6. 

Giraud Kiquier^dans un autre poëme, 
tàxe de folie led gens timides qui fui- 

0 

WQt les cours, n où les* plus effirénés Se 

fdllîeimirs , les pluk 
9 fqts > les plus, vains » les plus ignorans 
» emportent toutes les grâces , toutes 
30 les faveurs & tous 1er dons des fei« 
i» grteurs , qui par-là fe déshonorent eux- 
m mémeSé « Timides ou noa , les gens 
honnêtes fuiront fans dôute tles cours » 
ou les grâces feroient atnfi proftituées, 

La mort d'Alphonfè X , & celle du 
vicomfiede Narboone «autre proteâeur 
de Giraud Riquler ^ le peu d'avantages 
qu il pamk d'ailleuie aVok obtenu- de» 
grands ; la vieilleife enfin , il propre à 
diangec les goûts & les mœurs , lui in(^ 
pirèrent , tantôt des invedives contre la 
corruption du fièclè» contre le- mauvais 
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• 

gbuvernement des princes & des prê- 
tres , tantôt des vers de piété , où il im*' 
plore la miféricorde de Dieu & la pro- 
teâion de la Vierge. Le inonde lui: pa«* 
toit tellement déchu, qu'il faut erre fou 
pour s'attâcher aux chofes qui don* 
noient Jadis le plus de confidération. 

On peut foupçônnér ce 'troubadour 
d*aYoir pris de Thumeur , parce qu*ort 
ne le payoit point aflèz. Car il fe mon- 
tre fore amoureux de l'argent. Dans une 
de Tes tet^fons , il propofe le cho»c entre 
plaire dans les tours ians s'y enrichir * 
te s'y enrichi* (kns y plaire. H fe défclarë 

^ pour le dernier ^ & dit à l'interlocuteur : 
it Embraflêz tant qu^il vous plaira la jon* 
» glerie dans la vue de plaire : je la 
» prends , moi, dans te dcfïèin dé m'en- 
M richir. « De là fes plaintes fréquentes 
contre le petit nombre de feigneurs qui 

^donnent. 
• Nous avons de lui plufieurs lettres & 
pluiieurs difcours, ^enre d'ouvrages peu 

PlY 
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cboDÙ alofs*. L'extrait ea Ikrck béas* 
coup moins utile qu ennuyeux , fi Toa 
oi^en niettmc une gjaade pame à ïé^ 
cart. 

Une lettre écrite en 12&7 eft adre& 

(ee l Au louable » aillant » gracUux > yà« 
f^unt^ , le feigneur Sicart de Put'. 
Laurents, Salui, de la part de Giraud fii- 
qider s obéijfance 9 honneur ^ amour f & 
déjîr infiai de U ^oir dam V honorable cour 
de France » dont il pouirou gagfur Ux 
bonnes grâces. 

Il prie la nobledè 8^ Ja probité de ce 
leigneur , d'écouter ce qa il doit lui dire 
en peu de mots très-fubtib. » Vous fa* 
n vez de quelle eftime eft^dans le monde 
a» un hoarnie qui a de la raifon & de la 
» fcience » lorfqu il ne $'écane point de 
93 ce que la raifon lui Tugg^ère : car > s'il 
» s'en écarte « U perd toute cette eftime ; 
«> & fa fcience n'eft comptée pour rien 
m quand elle ne fert pas à le porter au 
f bien & à lui faire éviter le m 
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Suit une digreflSon ob&ure (ur la ma* 
iiière dont la fcience vient à rhomme 
par le moyen des fens. On fait qu avant 
Locke , la philofophie d'Ârjftote rap-. 
portoit aux fens roriglne de nos idées , 
& que (uK ce point les théologiens étoient 
d'accord avec la phitofbphie. 

Enfuite il eidione PuirLaureiits i fer-* 
vir Dieu & le roi de France ( S. Louis ,) 
qui eft le meilleur des rois , & celui qui 
récompenfe le mieux fes ferviteurs ; ^ 
bien fervir la reine ( Marguerite de Fro* 
vence , ) fi bonne envers Dieu & en«^ 
» vers les hommes , que )e I9 plie , dit-il, 
i» de me permettre de parler d'elle ; car 
s^tout homme pour fk propre gloire 
9 doit en parler. Que je la verrois volon- 

m nm » fi je favois que cela lui fît plUr 
»firlcc 

Il àfoaie à ta 6a t n Vboe met b 
»coDBmodité.de me mettre dans les 
» boaoes grae«|i de madame la icaie 
» de tous ess£aQ$i' Si mes Services lear 

Fir 
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font agréables , rendez-leur témoigna-^ 
» ge de mes fentincns , lorfque Tocca^ 
» fîon s'en préfentera. « 

C^-à-dire , qu il cherchoit un éto^ 
bliflement à la cour de France ; quoique 
4ettx années auparavant , il eût prié par 
une autre lettre , Amauri , vicomte de 
Narbonne , ( fils d'Amâuri IV , de la * 

V maifon de Lara en Efpagne , ) de le 
i^ommander roi de Caftille , A kr 
cour duquel il fe propofoic d^aller. ' 

Il momVeddns un difcbiirs', coflibiciv 
la réflexion eft utile pour adoucir Jes 
peines de refprit $ 9c combien la modé^' 
ration eft néceflaire en toutes chofes 
pom ne lî'en faire qu a propos, fi tnfiftr 
particulièrement fur les donneurs d^ 
beftes proies, qui promettent plus <iu'ilfK 
ne penfent , & fe rendent méprifables à- 
leurs amis par la légèreté de -leurs pro- 
melfes. il veut qu'on n& promette point 
avant de pouvoir tenir 5 autrement* 

- Kâttente inquiète d'un bien promis le 



fait acheter fi cher , que le bienfaiteur 
' en perd tout le même» &ieo neft plus 
Vrai , furtouc à Tégard des hommes puit 
fans pour qui promeurt & tènk devraient 
tcre la même chofe. Sa pièce eil dacée 
àoi'26S. il 
- Dans un autre difcours, de l'an 1272^ 
après un long {Préambule fur lliabitude 
communes de reprendre en autrui les 
défaut» qu'on flatte en ibi-niénie , it va 
dire la vérité • â • fon brave feigneur 
( Amauri) qui té' kii «permet.^ • ^ - • 

» Puifque vous aimez à bien faire tou* 
» jours » lîe parlés pas trop- de vos ée& 
» feins ni de vos fuccès. De pareilles van- 
^lierïeè^ (ei'é^ènf^lus fuppoft&bk^^d^nt 
9Un homme qui vaut peu, que danli 
»^ûiqut^vautbeMceu|K Songeé V^fuil- 
» eft infâme de croupir dans loiiiveté 6c 
• ff l» rooneâé lorfqtt'ir y a de graMA 
ii èàtreprifes à tenter > & fmout de fe 
v^'Kvref m ^ / a la 1>onné dière & aut 
^él^auclii^ So^e2 plein de nlodcratibd 
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» avant d'entreprendre* Fakes-vous air 

• meRdfttout lemondt» fuccout.de y ot 
» geQ& DiiHngue2r.ceux qui vous fervenir 
i»k floieax i Se propoidooiieft. les ^nw^ 
»plois & les récoxnpenfes aux. degrés 
4»de^ taliBiB .& der (ên^km. Fohb». voc 
9» oreilles aux ftatteucs & auaL médiiaos ^ 
■idoDtlemédfcr cA^da iromper tout 
»nxonde.x eafaifant retomber ûic autrut 
% leurs propresv&ujtes • • Lom de vw» 
» cette, race^perikie* Donne^i^ vou:e eonr- 
a^-fiaacer aux hoantices- gens s; & prenesK 
» en bonnes part ce qjue. j o& vous reprér 
9» lîpl»r»,ttoaque;)« ptéc^iiidef vx^ coo-* 
» ijgeit j, mais dan^ la vue de vous qkarr» 
»i||aesiiioftzëepoarvofir&j^ab^ t 

, Ut^ dîfeoursr de Tannée iî^vant^ mip* 
feme me fcimur^ gi^iérale à» viaum 
a»Qt> peut bien dire du monde > Au-i 
9^ji»lit£hid maky ^ Mma^ piu J&. bcâhi^ 

• <l^eav^ de yok Je$ honynes f«t réfpn^ 

»m»%^m6^ieiwm qpie jet sàn » 



» aucune jelpéraoce. Je ne fins donc qta 
»mé charger inutilement du chagria 
» ^ue me donnent leun &tttes» Mus ce 
» chagrin naît de l'amour que j*ai pour 
a» eux» de mon zèle pour kiir bonheur 
» 8c pour leur glokre. . • ^•.Chacun s*af* 
tofortk avec fon Ibmhlabte». les foox 
» avec leafoux» les fages avec les fages* 
i»Auâi: les cours ne font-elles lempliee 
«•que. de gens conformes au gout du 
» maiue^ S'il s'en tnmve i'autres^ik tty 
m fcftent pas long-tems. Les feigneurs 
M ne peuvent avoir de bons fujets qu'en 
» leur donnant de bons exemples- Au»*- 
^trement tout m .» décadrée ^ea| 
»^x i & leu» fon e&incoiisparablemenf 
«^plustnOe^q^s'iis a voient âédépoidk 
a» 1^ paî des revêts de fortune» «r. ' 
; £ paroît fue le tsonbadour ainoit i 
&e la vérité i quil ea fat mal récomi- 
penfif par les graoda ; qu'en défirant 
leurs bienfaits , il n'avoit pas cette im:^ 

ywûwçé qui Ibs aoracbcLà ai cette hu£i 



(èiTe qui .dévore humblement les refiis<} 

enfin qu'il n etoit point d'un caradère 
à réttilir dans les cfMirs » où cependant 
Tamour de la fortune rei^rainoit. Dans 
im difcours propre i le caraâérifet for 
ces difFérens objets» il efpère que le roi 
de Caâille le dédommagera .de tontei 
les peines, que lui ont caufées les fois 
êc les ignorans, les gees defprit^ft lef 
lavans. Ceft une preuve qu'il ne joi* 
gnoit pas i £>ii tti^ti5 l'art de-plaire , -m 
même , peut^^t^ > Tart de i^ien -vivreF 
aviw: les liôatmes». - •> - ' ' ' 

* Son ouvrage ie plus inftruâif & le 
plus iméreilànt , <maiS' d'une exceflive 
longueur a pcmr ^bb^e^ de déUv|et tes^ 
véritables talens, du mépiîisî où les expo- 
fent cantd'bomxfae^^vils^, qâi^n joi^ent. 
le rôle & qui le dégradent. Ceft une 
Supplication au foLde CafiiUMf aU nem deÉ 
jongleurs. On y verra des traits remar-* 
quables relativement aux flEiêeule Se aux 
eoutumeSé Je retrandierai qi^lquesiûT 
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perfluités» J'abrégerois davantage , fi je^ 
ne craignob de mutiler un monument 
unique dans ion efpèce, & dont on peuc 
tirer des lumières, 

L auteur débute par l'éloge de la 
(cience, qui a répandu Ton nom au loin g 
& qui, il elle ne lui a pas procuré ies 
biens de la fortune , lui a valu des hon- 
neurs , entre autres celui d'être mis au 
nombre des ferviteurs du roi de Caftille* 
Ayant donc la liberté, de «parler à ce 
noble roi Alphonfe, il lui préfente une 
tequéte qu'il voudroit que tous les trou-^ 
badours lui euITent adreffée, 
« » Vous fave2 , lui dit-il , que les hdm* 
a> mes font diftribués en diverses clallès 
V ou conditions. . ib Jont tous bommésr 
voilà leur genre.- Mais il y a parçii 
s» eux des cfercs , des chevaliers àt9 
» bourgeois , des marchands , des gens 
» jde métier , des pay fans : voilà leUrr 
a> efpèces. ^ » ^ 

^ Jbes, payiaiis^ placés à . la dernière 
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«» daflè » font cependant ceux qui » ef( 
«i cultivant les terres, donnent à tous Ie& 
» autres la nourriture du corps , comme 
M les clercs font iaftitués de Dieu pour, 
ii donner aux hommes la nourniure de 
a» Tame» 

9» Les clercs fe fubdivilênt en plu^ 

a» (leurs ordres » félon la nature de leurs 
a» fondions, dignités ou prâatures. Ib 
» ont tous quelque titre qui les diftin-* 

gue. On joint communément à leur 
m nom une épidbète.bonorable, laqua-* 
a» lité de màttn. de meffùt. Les momei 
» ont leur office de clauftrier , célerier » 
•»&criftaifli, &c, avec la dénôflainatioii 
» de/rere» qui leur eft conunune à tous» 
a» Les autres ecdéfiaftiques (bot diacres» 
If prêtres » launtooiers > archîprétres • 
m pirévâts » prieuff ^ abbéi , é\requ€S » 
a» aicheveques, cardinaux i & par deiTus 
m tous eft le pape> qui na aurdeflus de 
a» lui que Dieu» 

; .m A regard des dbevaUers » oa 




f Donune par les diVex» degrés qufili 

» ont quoique le nom de chevalier 
9 leur appartiennent à tous. Il y a lee 
• bâtons , vicomtes » marquis , ducs ^ 
» comtes & eflOipereurs. Ils4bnt tous cher 
9> valiers , ou ils ont la faculté de le 
» devenir quand ils- veulent. Cependant 
9» on ne les appelle de ce nom que dans 
a» certains, cas parcicttliert» où Ton parte 
2> de quelque belle aâlon. Alors on di- 
» rpit d'un roi» pour le louer» ce nobU 
«• tkeualicr. Autrement » il faut les dé&* 
»gner par leurs dtrcs de comte» duc'» 
roi , &c. 

■t Quant aux bourgeois , ils peuvent 

» avoir plus de bien les uns que les au-* 
m très , mais non des rangs qui les diftin« 
» guent. Les uns s'adonnent aux armes, 
» les autres a la chaife. Ils doivent fe 
» faire çonfidérer par de beaux faits , fk 
m livrer i la galanterie , vivre de leurs 
» rentes , fans exercer aucun métier ni 

m coounercet Mais ^uoi qi^'ilt puiffem 
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9 faire r àitè & favoir , ik de- peuvent 
*5 acquérir aucune prééminence fur leurs 
• pareils, qui les faffe appeler àtitrément 
a» que bourgeois. Leur naiiTance ne leur 
t» en donne point. Il y en ia qui fipnc 
29 iflus de bon lieu ; mais les profeflTions 
•i viles par lefquelles' ils fubfiftent faute 
» de bien, les réduit au fimple nom de 
bourgeois ; & s'ils deviennent ricbtes 
9 tout nobles qu'ils font par lejar ori- 
% gine , on ne tes qualifie «ncorç 
» bourgeois. 

, » Potir ce qui eft desmarchatidi , 

99 nomme ainfi tous ceux qui n'ont d'au- 
lx tre état que d'acheter & de vendre. 
9 Mais il y a des efpèces de inarchands 
M plus honorables que df autres » comtoe 
99 les drapiers qui vendent de beaux ft 
» riches draps , ceux qui fent le voyage 
»xl outre-mer pour gagner fur ce qu'ils 
I» achètent & revendent, il y a aufli les 
m changeurs , les maîues tenant fabri- 
si^ques. & bputiques » &Ci Tous fant 
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m appelés marchands ; mais on.doic ajour 
m. ter à leur nom 1 efpèce marchan* 
•> dife qu'ils vendent pour Ipidinaire. fc 
(Il femble que le marchand n'avoic 

• 

alors rien de commua avec , le bour- 
geois. Cétoit néanmoins par le com'^ 
merce que la bourgeoiiîe devenoic cou- 
fîdérable dans pludcurs villes, enltalis 
furtout ëc en Allemagne, ) 
^ • 9» PafTons aux gens de métier ou arû^ 
» (ans# C eft leur nom coœmon ; aais ib 
» font diftingués en particulier par celui 
» des chofes qu'ils fabriquent. Il y auroit 
••une forte de malhonnêteté à les nom-^ 
»mer àrtifans : ce nom les o&nferoit; 
a» & ils veulent qu'en leur parlant » on 
m leur donne après leur nom de bap« 

téme celui du métier qu'ils font. 

» Les payfans , l'ordre le plus abjeâ,* 
■» font auflii nommés différemment» félon 
s» leur efpèce de cukure & de travail» 
9i laboureurs ,«fo(foyeurs, jardiniers , pâ- 
m très , &c» Aiofi outre le .nom généri-» 
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M que de chaque étdt » il y a des nomt 
» fpécifiques pour toutes hsJiSésesiàe» 
» qui s y rencontrent:. « 

Oa n'auroic pas imaginé ce long 
détour pour en venir au fujec L'auceui 
y eft enfin arrivé» Il continue : 

» La même pratique devroic avoir 
s> lieu i Tiégard des joiigleucs. Il eft îih 
» jufle de les comprendre cous fous une 
' • feule dénominadon , tandis qu il y a 
» entre eux des différences fi marquées* 
m Les bons fongleurs ont droit de t9i 
9» plaindre de voir leur nom prodigué à 
» des ignorans , qui s'en iront par les 
9i rues jouant d'un inftrument bien ouc 
m mal ; ou qui chanteront groflièrement 
» dans les places > au milieu de la plus- 
m vile cluàUe, mendiant leur pain Êuis- 
m pudeur ; ou qui , n ç^c fe montrer 
m dam aucune noble cour , iront danl 
» les tavernes pour y gagner quelque. 
m argent Convient*il de ^lonmier'' jon*. 
^^leurs de^. gens ^nt Tunique métieC:. 
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^ eft de faire de8 tours , de faire jouer 
» des Cnges & autres bêtes ? La jongle* 
» rie a été inftituée par dés hommes 
» d efprit & de favoir , pour mettre lee 
9» bons dans le chemin de la joie & de 



9> fait un idhrumeiit touché par des 
» mains Habiles. Auifi les nobles hom- 
limes voulurent-ils avoir d abord de 
•»ces jongleurs , cooime les plus grande 
» (êigneurs en ont encore. 

» Enfuite vinrent les troubadours, 
H pour chanter les hiftoires des tems 
» pailes , & pour exciter lexourage des 
» braves m célâvant ia bravoure des 
» anciens, 

» Telle (ut la jonglerie dans fon ori- 
« gîne; & chacun menoit une vie agréa- « 

ble parmi les grands. Mais depuis 
m long-tems les chofes font bien cban« 
ttgées. U s*eft âevé une race & gens 
fl^ qui, fans talent & fans efprit, pren* 

psmt^ ïfm d# fhaoteur^ de joueuc 
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99 d'inftruinent • & de troub^our , afi» 
m de dérober le falaire aux gens de me- 
n rite 9 qu'ils s'efibrcent de décrien C eft 
» une infamie , que de pareilles efpèceft 
»1 emportent fut les bons pngleurâ ; 
»> & la jonglerie tombe aiofi dans Tavi* 
I» liflèment* 

» Je fuis fâché que les habiles trou* 
m badours n'aient pas élevé la voix con* 
•» tre cet abus , & m'aient réduit à la 
» néceffité de dire ce qu'ils auroient 
» tous dit beaucoup mieux. Je voudrois 
s que , portant la même plainte » ils euf- 
a>fent demandé que chaque efpèce de 
'm îongleurieût un nom particulier qui la 
» diftinguât» & qu'ils ne fuHent pas con- 
s» fondus comme les bourgeob fous la 
•».iiiéme dénomination 
- «> Matsivcms , feigneur , brave & puit 
V fant roi , qui avez toute lautorité » 
tout le favoir & le difcernement pour 
a» corriger un déibrdre fi pernicieux 
açvous à qui il appartient plus quà toi^t 
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ift-autre d agir en grand monarque; vous 

9 qui régnez fur la Caftille , où la jon*» 
» glerie & la fcience ont trouvé , dant 
» tous les tems , plus de proteâion 
» qu'en aucune cour; vous qui vous fai« 
m tes tant eftimer en ce point comme: 
■9 en tout le refle » & qui êtes fi bien fur^i* 
» nommé ( Alphonfe le .^age , ) pour le 
9» grand ouvrage que je* vous propofe; 
9 entreprenez cette réforme : ce qu9 
»vôus ordonnerez fera généralement 
7> fuivi^ £mpéchez que ceux qui ont la 
9 fcience de trouver « de bien comppfer 
9 des vers , des chanfons , & 4'autrer 
» poéfîes également ingénieuiès èc utiles/ 
9 ne foient confondus avec les méné-^ 
9> triers & autres de méme^ irempe# 
m Donnez leur un nom particulier , tel 
p qu'il vous paroîtra convenir. Car vont 
9 favez » noble roi de^ Caftille » combien 
>»ils font uu-deflus des farceurs , des 
n.fimple^ joueun d mftrument. Ceux-ci; 
9tQm ^ jplu^f 4^Aaw w plaiûx fiivole 
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» aux yeux & auxoreillas. Mab les 

» vâos troubadours laiffeut dans les eC* 
» prits une inpreffion forus & durable » 
» de tout ce c|uils dileot de bien ; ils 
« pottent les auditeurs à y confonnet 
9 leur condiûte ; même après leur mort > 
mie fouvénir de belles maximes fefte & 
9 Opère les fruits de linftruâion. 

9 Quel tort ne leur fait-on pas , de 
» les mettre dans la même claife que les 
» plus vils jongleurs , ces hommes que 
» Dieu a doués dun fi grand favoir , Se 
» par qui il a voulu que la icience , le 
' plus précieux des biens , fe cépaodîc 
dans le monde , comme d'une fource 
abondante î Quels honneurs ne doit*oa> 
pas rendre. à ces troubadcMirs faits 
pour éclairer liinivets ; furtout loc& 
qu'ils fe rendent aufli e(Hmables par 
leur conduite que par leur Êivoir ? car 
il faut avouer qu'il y en a de très- 
Jkahiles qui Ce comportènt très-maL 
Mois fi quelques«autres,av^ un efprit 
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& une fcience médiocres , fe fontxhé^ 
» rir par leur bon maintien ; quelle .eiU* 
» me nè devroit-on pas avoir pour ceux 

i> qui réunilTent la fcience , lefprit , la 

^^^^ • 

» fagefle & la probité ? Telle eft cepeiH 
» danr Tinjuftice des hommes» que le 
w troubadour le plus impudent fera bka 
» traité dans les cours > tandis qu on ne 
» jettera pas les yeux (iir celui qui fe 
a> préfente <i un air modefte & timide. 

9» Choiiiflèz donc un nom , pour diP 
9> tinguer les troubadours qui (e diftin-- 
» guent eux-mêmes p^ leurs talens , & 
f» par leur (ageife. Tous ne méritent pas 
a» le même honneur. Publier des médi* 
m (ances , .£ûre des vC0i4>lets (atiriquet p 
9» des (Irventes & des danfes inHpides;. 
m quetqueSi'Uns bornent là fufage de leur . 
>3 favoir. Np me foupçonnez pas , glo* 
n nçsax monarque , de parler en leur fa« 
»>veur. Ma requête vous eft adreiTée 
m uniquement pour ceux qui font de» 
wchanfons ôc d^ vers, où la raifon^ 
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» d'accord avec la rime , donne det 
» leçons utUe? i pour ceux qui honorent 
* la fcîwce par des compoficione tnri^ 
» clùis beaux pdjfàgcs citations 

' n Sf ipa requête vous paroîc trop loa* 
9f gue , je vous prie de âie pardonner 
m en confidératiou de mon motif» Si j'ai 
^ le bonlieur de réuffir dans ma draan- 
9>de^ je regarderai cette grâce comme 
«la plus fign^ée quiin troiibadour ait 
I» j.aoiai9. reçue d aucun feigneur. 

: Après des vc&i^ pour Ajphoniê > Gi« 
xaud I^quier proceite qu'eii ca$ que fa 
denàande foit rejetée , il quittera le mé- 
tier de jpngleur » ii^ ^'occupera de toute 
ôutre choïèi - • . . . . 

rMa^ré 1^ férieu^ de cecie requête» 
pn ne peut guère penfer que Tauteur 
(IB ait demande férieurement lobjet. Il 
devoir bien voir que fes propres rai(bns 
étcnent um {preuve cmitr^ iiii» X^s titre^^ 
jar lef<ju0ls. on, ^UftiDgupit Içs plçrcf ^ 
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ians parler des autres, fe donnoleac-ils 
toujours au mârite ? empéchoient^il» 
qu'une foule de mauvais fujets ne désho« 
noraflent la cléricature ? Ge n^eft pokit- 
dailleurs aux princes à réformer Tabuf^ 
des mots ; & le mot ne fait pas ici 
grand ckofe. Dans lopinion des perfon* 
nés judicieufes & équitables , le mépris 
dû à un nombre de jongleurs & de trou* 
badours, ne retomboit point fur ceux 
qui avoient tant. de mérite. Pour lopi* 
nion des fots & des méchans , la ré^ 
forme propofée ne l'auroit certainement 
pas changée à leur égard. * 

Quoi qu'il en foit , la pièce eft futvle 
de cette Déclaration du roi ALphonfe de 
CaftUU fur la refuàte de Giraud AiqvàtTt 
au nom des jongleurs. On devine que le 
fuppliant fait parler le prince, 

» Au nom de Dieu le Pere , & du 
ii Fils & du SsÛRt-Efprit , Tan courant 

de la nativité 1275* , le mois de juin. 

flifiniffimt» oiiie la requête ^i^àdbsé 



i 
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3» par la grâce & au plaifir de Dieu , 
» nous , Atphonfe roi de Caftilie > fou-r 
» verain de Tolède , de Léon , de Ga- 
9 lic^ , di> bon royaume de SévUie » 
»? de Cordoue , de Murcie , &c. Faifanc 
» droit fur .l'humble remontrance que 
a» Gir^ud Riquier nous fit l'autre joup 
m au iiom des jongleurs , expofant pai! 
a» beaucoup dp raifons Içs inconvénieps 
4» qui réfulrent de' ce qu'il n'y a point 
a» de mot^ particuliers pour dédgner les 
m différentes efpèces du même genre ; ' 

fans égard aux plaintes de çeu^ qui 
9? ne veulent point de diftinâion entr^ 
tî» les bons & 1^ mauvais , les favaps &c 
^ les ignorans, laquelle toqtne à leur pré«f 
9f judice; n'écoutant que l'efprit d'équitç 

at qui nous anime » voulons iair^ )e pr^^ 
3» fent règlement. 

a> Giraud iftiquier nous a très-judit- 
1» cieufement obCervé & démontré , qu'y 

» ayant dans toute la ebr(Jtiçot^ fix claft 
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^ hommes , favoir , les eccléûaftiques . 
» les chevaliers, lès bourgeois ^ les mar". 
:» chands , les arciians & les payfans ; 
m lefquelles claflès , outre le nom géné- 
.» ral & commun » font diftinguées pac 
» un furnotn particulier à chaque efpèce; 
M il n eft pas moins à< propos de diftin- 
s> guer les jongleurs par des noms par<- 
a» ticuliers : pui^^ue , parmi eux , il y a 
.11 encore un plus grand nombre d'efpè- 
.9 ces différentes , dont quelques - uns , 
15 profanant le nom de jongleur par 
a» rintamie de leur conduite / Teroienc 
-■•indignes de le porter; & d'autres, 
•• n'étant pas alTez décorés par ce nont » 
9> en mériteroient de particuliers, de forte 
• qu^on affîgnat à chacun d'eux les rangs 
13 à proportion de leur mérite. • 

« Nous trouvons que , fuivant la pro« 
M pre figniHcation du latin , d'inv^entores 
» & joculat^es Cont venus les noms de 
» jongleur &c de troubadour. Le mot de 
» jongleur défigne la profeffion de ceux 
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» qui vont courant le monde , & vifi- 
» tant les cours ; & Ton #ft inal-à propos 
9» dans Tufage de les app&lei: xous de 
» même. £n Efpagne , on a des noms 
a» particuliers pour les diâérentes efpèces 
» de jongleurs , depuis la plu» abjeâe 
» jurqy a la plus rslevéei II n en eft pas 
r même en Provende', où* le même 
nom déiigne refpèce^ & le geoce. C eib 
aoun grand défaut dani^ la: langue du 
» pays » où Ion fait plus de cas qu en 
9» aucun autre Keu du monde des com* 
90 poiltions des troubadours. • • (La 
Provence eft ici routa la* France mérU 
dionale. ) 

M Ceft pourquoi nous Tommes davis 
a» que le. nom de jongleur ne doit être, 
a» donné à aucun de ceux qui s'adon- 
?)neQ]t.à d«i$ métiers bas & à. des jeux 
a» frivoles ; qui font fauter des finges» 
A des boucs ou des chiens « qui contre* 
» font les oifeaux , qui jouent des inftru* 
- » mens & chantent, parmi le bas peuple». 
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^ pour gagtief d# r^rgentt Oo dok 

P pas moinç r^fuCer 1q nom dç jongleur 
» à ces fous qui Tuiveoc Iffs cQUrs , qui 
» ne rougiflen^ î^iTOÎ^ quelque avanie 
» qu'ils reçoivent ; qui ne favent mft 
V faire de bon èc d'cjgréable , & qu Oû 
9» appelle bouffons m I|tQn9bardi«# 
^ Mais ces hommes cpurtoi^ . remplia 
» d un (avoir aimabte » qui figurant pas« 
>» mi Itjs nobles hommtfi » jouant des 
f inftrumens > racootam lef nouvelles t 
» chantant l^s çh3nfç>ns & les vers que 

d'autres auront p ompofés > ou faifaîu: 
» tout autre métier lou^We qui. les fait 
« écouter avec plaifir. chacun d*euxtob^ 
^ eft en droit de jouir du nom de jon-r 
9» gleur : ils doivent avoir entrée dana 
f les cours , i]s d^îv^nt y être bien trai^ 
9» tés ; car les tatens font très-n&reirairea' 
^ pour que Ij^ joie. . &. les . plaiilrs 
^ règtient. ; , ■ ' s: fv 

» A. 1 égard d^, ceux, qui faventc0m.t 
9» pofer des airs ^ des par.olç^ , lat raîfptt 

Q IV 
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» toute feule apprend le nom qu'on 

9> doit leur donner. Car qui fait bien ôc 
» agréablement compofer des danfes» 

• couplets , ballades , aubades & firven- 
9b tes, le bon fens veut qu'on le nomme 
» troubadour i & qu'on le mette au-defllis 
»des jongleurs; puifque ceux-ci n'ont 

• d'autre mérite que de réciter les pro- 
» duâion^ des autres* U faut encore > 
« entre les troubadours , donner la préé- 
a^jninence à ceux qui compofent les 
i». meilleures pièces* En efifet . celui qui 
a» fait des chanfons , des vers fenten* 

• tieux , des nouvelles ou contes aflai* 
9» (bnnés d'une plmfancerie agréable , 8c 
a» relevés par des leçons utiles pour les 
a» mœurs; celui-là, dis-je , mérite de 

• grandes diftinâions » fi fa conduite eft 
If alfortie à fa fcience , donnant tout à la 
«[fois dè^ leçons & Aes exemples poiit 
99 fe bien gouverner dans le monde , y 
99 plaire » ic marcher dans les voies de . 
m fbonneur* Telles geijs ne fauroient 
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» avoir des qualifications & des traite- 
>» xneii^ trop honorables. £t ceux qui 
•» s élèvent encore au-defTus d'eux «par 
^ les enfeignemens qu ils donnent en 
.»» vers, chanfons & autres pièces , fur la 
» manière de tenir les cours & les ren- 
. » dre célèbres par de beaux faits ; tous 
.» ceux-là doivent être qualifies de 4ûc- 
• ttuTs èn Van de trowi/er. Et ne méritent- 
>*ils pas ce nom de do3eursj puifquTs 
9» communiquent aux autres leur doâri-» 
a» ne ? On ne ^oit point douter qu'il ae 
.3>leur foit accordé par tous, ceux qui 
•» ont eux-mêmes du favoir, qui aiment 
t> les comportions des troubadours » ne 
» fût-ce que pour l'agrément de leur 
9^ .langage , plus propre que^tout autre à 
a» la poéfîe ? 

99 Aipiî feront diftingués par divers 
» (umoms ceux que Ton comprenoit in- 
» diilinâement fous le nom de joa* . 
» gleurs. Ceux d'une conduite baife & 
» décriée , qui vont ei&ontément pai* ^ 
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99 tout jouant des inftrumens , chantanc 
» dans les irues & les places publiques». 
»'& y faifant tout ce qui eft de leur 
M métier ; vivant le jour & la nuit dans- 
» la débauche , ne cherchant qu'un for- 
'S^'dide falaire ; gens fans grâces & fans- 
a» efprit en quoi que ce foir , hors la tuf- 
» pitude de leur métier , qu'ils ibient 
*a» nommés bouffons 

a» Que tous ceux qui favent. plaire ou 
99 par le fen de leurs inftrumens , ou pâr 
9» celui de leur voix , gens bien élevés ^ 
' » courtois , 8c de mifè parmi les hon^ 
m nétes gens , & fuivanr les cours ; qu'ils 
«»foient nommés jongleurs 9 pour les dif* 

tinguer de ceux que nous appellerons 
a» îfmAaàwrÈ; c'eft-à-dire , ceux qui fa^ 
8» vent compofer des danfes , des coû- 
te plets , de bons firventes , des aubades , 
» des jeux-partis , des airs & des paroles ; 
» & qui ne (ont occupés dans les cours 
» qu'à communiquer leur fcience aux 
» gens de mérite. ' * 



» Mais il faut encore un autre nom 
» pour qualifier ceux qui fe diâiinguent 
» entre ces derniers. Ce nom fera doc^ 
^ uwr en Van dt trouver, Qn le donirerâ 
» à ceux qui , avec autant d efprit que 
p de favok ôi de ùgeSeykeotkt dàs ver$, 
9^ des chanfbns , & autres pièces utiles 
» & agréables, contenant de^i^ds prin* 
)»cipes de conduite qu'ils mettront tiï 
» pratique les premiers. * . r • : • 

» Nous^ n'en dirons pas davantage 5 
» car nous avons d autres âfiàires' aux*^ 
» quelles îl feut vaquer , St tfalllèurs il 
» fuâk de tout ce que nous avons ditr 
» Nous n*étaWiflbns ni peine ni récôtrr- 
» pénfe pour ceux qm contreviendront 

* à ce règlement, otl c^* êenfolV 
» meront. La rccompenfe s'offre d elle*^ 
»-niéme , par le plaifir de parlér avec 

• politefTe & bienféance; Que Dieur». 
« qui fait tout changer os^ reâifiery. 
» mette dans nos difcours comme dans 
't»iu3â peribcmes* lia^ réformer dont flbua» 
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9 avons befoin, pour notre proâc ôc pour 
m fa gloire. « 

Cette pièce prouve qu'il en étoit 
alors de i art poétique « comme aujovu> 
d'hui de la philofophie. Le vrai trouba- 
dour devoit être un homme. utile Sc^ 
re^edable , par Tufage de fts talens : il 
avoit fujet dé s mdigner d être confondu 
aux yeux du vulgaire avec une foule 
d'hommes vils Ôc odieux. Le vrai philo-!- 
fophe diflipe les erreurs , infpire les bons 
principes , donne l'exemple de la fa- 
geâè : il doit s'indigner que la méchan* 
ceté ou Tignorance proftitue le nom de 
philofophe à d^ corrupteurs du genre 
humain. Mais.il fe garderoÂc bien dç 
Mcourir à l'autorité royale poiur (è ga* - 
rantir d'un préjugé outrageant. Il mépri<* 
&roit les difcoucs de»(bts, il s'en tien^ 
droit au jugement des fages , 3c fe con« 
foleroiç des injuftices du vulgaire par 
la fupériorité même de fa raifon. - • 

Un difcours de Gîraiid Kiquîer , de 
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Tan 1278 , tend à juftifier .la.fcience & 
la poélie âes reproches de leurs eni\e« 
mis. Les gens d'églife déclamoicnt con- 
tre les troubadours; quifouvent ne les 
épàrgnoient guère , & qui fans doute les 
oâenfoienc plus par leurs fatires, que 
par leur galanterie. Riquier paflè con-- 
damnation fur les fatiriques : il fouhaice 
qu'on les chaflè des cours » & de la (b- 
ciété des honnêtes gens. A 1 égard des 
poéfîes galantes , elles ne peuvent cor- 
rompre » Telon lui , que ceux qui veu* 
lent être corrompus. 

Nous avons encore de lui un long 
commentaire , fait par ordre de Henri 
comte de Rhodez , fur une pièce fort 
obfcure de Giraud de Calenfon. On dit 
tinguoit en ces tems-là trois fortes d a- 
mour ; le célefte , qui fe rapportoit à 
Dieu & au faluc , le naturel , qui avoit 
pour objet la gloire & la fonune ; & le 
charnel , fondé fur les plaidrs des ftns , 
' qjâe Giraud de CdlbaToB nomme le 
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moindre tiers d^amour* Riqu^er difcufe 
un ft frivole fujôt ôVec beaucoopr dr 
fagaclté. Sa requête au roi de Caftille 
a déjà fait voir ^x'il étoît volomiecs 
diflertateur.- , 

• • • ♦ 

• • • ■ • . 
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C X L I. 

ARNAUD DE TINTIGNAa 

C^&£s:ci JdB^ÉKi préTume avec beau*- 
coup de vraifemblance , que ce trouba*- 
dour eft TAcnaud de O^tignac dont 
la vie fe trouvedans Nbftradamus. Nou» 
la tirerons de cet hiiloriea>, faute de: 
j»eiIIeiBrs> mémoires, v o ' • 

Arnaud fut un gentilhomme de 
Provence, dépoûrvu^de fortune; mais 
qui.» par foa talent poétique» fe concilia 
les bonnes gracaes de tous les grands 
tlu pays. U devint leur ami , leur con- 
fident; leur conièil:; tant ik' lut trouvèr^ 
rent de jugements. Louis roi de Sicile & 
c(»nte de P^rovencè^, & la reine Jeanne 
Ton époufe» le nommèrent commifTaire 
avec Guîgues Flotte» pour foumectre les 
rebelles du col de Tende , & le récom- 
penferent du. fuccès de la eommiifioflrj 



en lui donnant le fief de Cocignac dans 
le diocèfe de Fréjus. 

Selon le même Noftradamus , il aima 
une dame de la maiCon d'Agoulc, nom* 
mée Ifnarde , fille du Teigneur d'Ancra-'^ 
venes. Il âc des chanlbas pour elle; 
mais ne pouvant gagner fon corur , il 
alla cçurir le monde. .Un magicien qu'il 
trouva dans le Levant , lui prédit que 
fes defcendans feroient illuAres ôc invin- 
cibles, qVun deux .bnllerolttpar.tpote 
la Proveoce , &c. , * . 

L'hiftoire fait mention » ibus le règne 
jde Jeanne première & de Louis de 
Tarente Coù mari, en i^f i , d'une dif^ 
pute fort vive élevée dans le comté de 
Tende au fujet d'un noiivel impôt. Gui* 
gues Flotte fut réellement employé 
pour cette ^Slak& . &. réuffit :à 1 accom- 
moder. Mais les hiftoriens de Provence 
ne difent mot du troubadour. 

Nous n'en dirons nous ttiêmes rien de 
plus ; trois chanfoua qu'il a^laill^es uei^ 
valont pas la peine. 
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C X L I L 
JEAN £ST£V£ D£ BÉSIERS. 

C E troubadour , que Crefcîmbéni fup- 
pofe de Narbonne , eft nommé indifiGS* 
rérmnent Jean Eftève ou Olivier dé 
fiéfiers. Du refte, fa vie nous eft incon* 
nue , & nous ne pouvons le connoitre 
que par Tes ouvrages* 

Prefque toutes (es pièces , au nombre 
de douze i font adreflees à Guillaume 
de Lodève , feigneur dit Thiftorien dit 
Languedoc, ( tome 3. p* 460,) qui pof-. 
fédoit de grands domaines dans les dio* 
cèfes de Lodève & d'Agde. Ce (eigneùc 
commandoit la flotte de France en 
1287 , lorfque Philippe le Hardi porta 
malheureufement la guerre en Efpagne. 
On ne fait quelle trahifon il eflTuya , par 
laquelle il fut fait prifonnier i mais ce . 
fut pour notre troubadour une occa- 



fion de fignaier fon attachement & foK 

zèle. 

Il adreila çn 12^5 uit (trvente au 

franc roi iUs François ( Philippe le Êel , ) 
a»' dont les Angevins , les Picards , les 
» Normands , les Bretons , Içs L) on- 

9 noîs , les Champenois » fie, pam d autres 
'9 que je ne puis dire, font fujets ; poutf 
V le prier de veogef ^ délivrer ïon. ami ^ 
f le preux Guillaume de I^odève , qui 
» avoit toujours été ^aïh au roi , di 
f qui étoiç prifonnîer par une trahifonf 
f pire que. oçlle de Jud^ ^ La ^or( di^ 
tnéme ieigneur eft célébrée par une 
cpmplainte de 1^8^ ; car le trpubadoui^ 
datoit fes pièces , atnfi que Gkaud Ri^ 
quier,.fûn conteinporain. Nous ne trou- 
vons pas dr aurre exempter de cette pra^ 
tique:, elle eût été utile ^q.cout tejiis à 
plufieun égards. . . • 
♦ . Le talent de Jean Eftève fe îmi fur* • 
tout remarquer dans deux paftourelles, 
qui mériienc d être connues. On y trou* 



• 

• 
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ve les grâces naïves de la véritable 
Eglogue# 

PKEiiiiRB Pastourelle. 

ê 

«• L'autre jour , au joyeux tems d'été, 
» entendant le ramage des oifeaux » & 
» conduit par la joie que m'infpiroit la 
>) verdure , j'allai me promener tout feul 
a» dans une petite prairie. Je rencontrai 
s» une jolie bergère aimable & décence^ 
» qui , fans compagnon , cueiUoit des 
9» âeurs à la fuite de fon troupeau. E^a 
m cueillant des fleurs , elle dilbit qm de 
a» (es jours elle n'eue envie de faire un 
y» ami : car auffitôt on en mutmure , 

le déshonneur fuit d^ près. 
Je la faluai . & je ne crois pas qu'oit 
9^ vît jamais bergère plus gentille garder 
» moutons. Elle me vendit le (î»lut , fort 
m effrayée de moi. Elle m'avoit entendu 
99 parler > avant de m'àpercevoir* Je oe 
» trouve pas bon , feigneur , que vous 
» foyez venu ici : vous avez perdu letr 



'm prit ; vous n'êtes point honnête. Ainfi 
9» Dieu me foie en aide. Qcre venez- 
» vous chercher ? On dirôit que Vous 
• êtes lefpion de quelques méchantes 

gens , ou que vous pourfuivez un Taux ' 
M plaiûr qu'amour donne. 

. » Bergère • lui répondis-je , on ne 
•» peut guère juger fur les apparences 
a» fans rifque de fe tromper ; car on 
tient pour faux maint homme de bien, 
. - m Se fon fait cai de maint homme mé- 
•» chant. Je vous prie donc que défor- 
9» mais vous veuiltiez éco>uter avant de 
» parler. Je ne fuis pbint capable de 
» &ire chofe qui vous déplaifent ; mais 
9i fi vous l'agréez , je vous donne mon 
a» amour. 

' » Il vous faudroît , fcigneur , une 
m perlbmie plus- linportante que moi. 
» Votre amour ne m'agrée pas. PouN 
m fuivez votre chemin , & allez chercher 

' m fortune ailleurs. 

9» fiergère , avant de m'ien aller , que 



¥ î& vous faife les douces car^iTes d'un 
» aixiant à fon amie^ ne veux point 
« vous déshonore^: s mais voue beauté 
I» me plaît fi fort , que je vous <|uitt^ 
99 rai pas autrement» 
, 99 Qui peut me tenir pareils propos » 
1» ignore qui je fuis , feigneur , coai^ 
n ment lautre jour je me fàchaf contre 
99 un fou & un coquin. Je n^ déjshono*- 
p rerai ppipt 91a bmïùp^ • 

Gentille bergère , tel que vous mç 
9» voyez , jp vous ferai plus de profit 
V qu'un autre plus beau que moi s j'ai 
9 di^ bien fuffifaxpment , & fms sSkz ri- 
9» jche pour vous en faire part. Acceptez 
pioi> ^our jç V9US. griç . bergère 
m aim^le. Qu^ je vous embra0è là fous 
97 ce pin ; à jamais vous ferez par xaoi 
9» bien à votre aife. - 

9^ Je ne me Cpucie nullement de vo^ 
9i tre bien , feigneun Si vous aviez bon? 
t> ne. intention , yovis fiûf iez paiTé ypgrii 
p çhmth . . . 
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' - » Madame la bergère, fi vous (avieS 
^ combien je tne comporte honnête^ 
«5 ment «ri amour , je crois que vous 
«» m'^rieE bientôt &it un chapeau des 
•> fleurs que vous portez. Allons tput 
99 maintenant (bus les aibces , & diver* 
93 tiflbns-nous. ' 

£Ue en fut réjouie, & ne s'en dé* 
» fendit point. Seigneur^ dit-elle^ je fuis 
d> bien aife de * m'étre rendue à votré 
m amour. Vous me paroifTez charmant* 
a» Alors nous ûnes la paix. « 

Cette pièce peint les artifices du liber- 
tinage pour féduire l'innocence. Flatte- 
ries d*abord, belles promeflcs enfuite, 
Vbilà ce qui le rend iî dangereux lorfqu il 
préfente les amôMSS du plaiiit. 

Seconde Pastourelle. 

' 9> Au tems où les fleurs fe mêlent , 
«'fur les brandies , avec la 'verdure ; 
»>j'allois tout feul me déleâant dans 

9» ks douces péages d'amour, qui mdi 



DBS TROtTfiADOUES» jgj' 

55 venoient A l'efprit ; lorfque jeunt let 
yeux fur un endroit écané, je vk avec 
>3 un berger une gaie paftourelle , bellf 
» & charmante^ Beau étoit aulfi le paf^ 

» toureau. 
•» Près d'eux je me mis en lieu (ecret 
pour n €tre vu de Tun ni de l'autre* 
» Xia|>aft(mrelie , comine gaie & bonne» 
• parla la première, JEn vérité. Gui, 
» dit-elle » mon pere veut tke donner un 
» mari vieux & podagre , mais riche^ 
» Ce fera un mauvais parti, dame Flor^ 
■i répondit Gui , s'il vous marie de la 
» forte , & fi vous oubliez celui que 
m vous choisîtes pour époux, Gui , 

mon cœur a cl^angé à votre ^rd , ' 
» depuis que }è vous vois dans la pau« 
9i vreté. — Ah , dame Flor , pauvre qui 
» eft jeune » eft bien riche quand il vit 
» joyeux i &c plus riche eft-il faas doute 
» que le vi^ux riche , qui pa0è toute 
»» Taniiée da^s triftefle : l'or & far-. 

f? ^eQt n$ petj^yeof Isii âormgr à» la 
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m joie* — Malgré ce que je viens de 
» vous dire » Gui , je vous porte un véri* 
m table amour. Ne vous chagrinez poioti 
» ami : mon cœur eft fidelle & (incère. 

» Du lieu dou je les avois écoutés» 
» je vins yeîs eux au petit pas & fans 
» bruit. Je les trouvai s embraifant, com« 

• me navrés d amour & remplis dune 
9 mutuelle joie. Je les faluai ; mab fk- 
» chez qu on ne me rendit pas mon ùt^ 
9* lut. La padourelle > de mauvaife hu- 

* » meur , me dit : Seignetir , que Dieu 
» confonde quiconque trouble les pa0e- 
» tems joyeux du beau blpndin l — Pour«' 
»quoi» dame Flor, vous fâchez > vous 

' m plus que Gui contre moi » de me voir * 

• ici? ^ Eh ! comnaent fayez-vous fi 

• bien nos noms» feigneur?— Je ne les 

• fais bien, dame Flor, que parce que 
as j'étois ici prh i je les ai entendus , de 
9» même que voti'e difpute. — Seigneur , 
» nous n avons fait ni trahifon pi folie» 
fi. Bergère. qui prend garde à foi, s'en 

f «uouve 
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^ trouve toujours bien. La couverlation 
finie de la force , je me retirai , fans 
» troubler davantage leur bonne intelli-» 
» gence. « 

Dans une tenfon de Jean £ftève avec 
Jutgé, il s'agit de favoir lequel mérite 
ia préférence , de deux amans , dont 
lun eft pmilànt & riche , Tautre eft pau* 
vre & endetté, Jutgé fe déclare pour le 
&cond , parce qu'il n'a point d'afiaires 
dans la téte, qui lempéchent de fe livrée 
à Tamour '; qu'il eft toujours gaillard » 
tandis que le riche eft toujours occupé 
de fon argenti. Un homme pauvre &'eii* 
detcé toujours gâillard > fans affaires dans 
la téte ! La queftion fe traite contra* 
diâoirement, à Tordinaire, & finit par 
U choix des juges. 
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TROUBADOURS 

INCOJNNUS^ 
Ou ioiu articles font j^u importami 

jMiO us avons inféré dans le corps da 
cet ouvrage des articles 4^ troubadours 
inconnus, mais dont il nous refle quel^ 
^ue pièce curjeuijs pour l'HiftQire.» ou 
intéreflTanr^ par la iîngularité. La plu- 
part de ceux-ci n ont rien laifle même 
•de médiocre , qui foit parvenu juf^ue^ 
ijnqu^ 




AIMAR JORDANS. Nous 

avons de lui deux pifices fort obfçures.» 
dont le text^ ^eft corrompu & . tronqué, 

AIMAR DË LA ROCAFI- 

CH A. Trois pièces galantes , oji.iljsiy 

§ àm de iffsnmr jT^ab]^ 



t 
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A I M £ R L Une apologie de 

mour» Une cenfon avec Albert fur le 

• 

rien. Autre tenfon avec Bergedon , pour 

décider lequel vaut le mieux, d'aimer 
fans être aimé , ou d*étre aimé. Tans air 
mer. Autre tenfon encore moins judi- 
cieufe avec Pierre Dupui , iur le oui & 
le non. 

'ALBERT CAILLA. Ce fut 
un jongleur de T Albigeois , homme de 
peu de talent , difent nos manufcrits ; 
mais qui fe £c aimer de fes voifins & 
des dames. 

• Il eft facile de connoîcre fon peu de 
talent» par la feule pièce que nous ayons 
de ce poëte. C eft une inveâive contre 
les femmes , en termes les plus grofliers 
& les plus obfcènes. Il déplore la fbliâ 
de ceux qui s'attachent à elles , comme 
il a fait autrefois. Mais il femble n'en 
vouloir quaux jeunes» Se confeille d'ai** 
mer les vieilieSt 



A L £ G R E T. Trois cbanfoos où il 
4édaQie contre la coxmptiandu fiècte. 

ALEXAND&L Uae mauwft 

• * « • « - • 

ALMENS DE. CASTEL- 
N AU. Otte dame «imoic Gui deTour» 
non , qui fe rendit çoupable envers eUe> 
fans lui decoander pardon dè (à faute; 
Madame IlTauc de Capnion lui adreiTa 
des vers , pour la prier de pardonner i 
Ton chevalier. Elle répondit par ce cou* 
plet; ' ' * » 

^ 9» Si /^«favols qujp Gui. de Tiouraoa 

fe repentie' de firifrgnê «omperie qu'il 
^iD'^>^ite« Il feroit jufte de lui Ëaire 
^ gcac^e* Mais il me (iéroit aaal d^.avok 
» pour lui des égards , puifqull perféf 
m v^if dans tes tor^ Si vous le^porrâ 
9> à s'en repentir , je fuis prête à me laif* 
I» fer fléch^: W & fàvwv f9X VP^ fXlin 
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ARMAND ou NA&MAND.* 
Tenfon aVec Bernard de la Barrai >. fur 
le choix à Êûre entr« unç feiâme bell^ 
ée Tifage atàk qui ne ferpk pas bieit 
faite , & une autre parfaicemeiit bien fair 
te » Tooâs dom la fig^rie ne feroîc 
folie* . 

» , • 

ARNAUD D*AGANG£,Chan^ 
^ oà il fe plaint des rigueucs de Ai 
naîtreflè* 

ARNAUD DE BRANCA* 
L E O. Il demande pardon de (es pé- 
chés au dMX àvneau par q,ui 1& moade^ 
fiitdâivrédfrrenfea; 

.ARNAUD D'ENTREVENA& 
Il fut contemporain' de Blac^s. Après 
avoir fai|: Célpge dW air cohipc^ par 
celui-ci , it ajoute que .la chanfon de 
Blacas». fur cet 'air non veau » eût itâ 
weiUeure , s'il y avoit parlé des nK)ntdr 

- Riîj 

4 
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gnes , des prés^ des âeurs , des vergers*; 
des feuilles , des longs jours du mois de 
mai , de Therbe de la Saint- Jeaii , de U 
Pâque-fieurie , de TEfpagne , de l'Aile* 
magne, de la France, de la Lombardie» 
& de plufieuis hâros de romans , dom le 
critique fait i enumération. Ceft la feule 
pièce que nous a^ons d'Arnaud d^En^ 
trevenas. Il efl: facile de fe confolei^ de 
•la perte des autres*. 

. ARNAUD PLAQUES. Deux 

chanfons triviales «. attribuées méiBe à 
di£érens auteurs. 

ARNAUD &ABQTA*Cbaft- 

fon d amour. . • - 

« 

. AURET FIGENE. Unerefte 
je lui qu'une feule pièce » mais où fou 
voit la groflîéreté & rindéccnce qulca^ 
raâérifoient foav^t les poëte^ Ceft 
une difpute de, troubadcnuds^ 



Bertrand d'Aurec reproche à Pégui*' 

fein la grande fortune qu'il a fiîite pat 
des bsiSktks. PéguUaki reproche à d' Au- 
^et fon coeur faux , traître , plein de 
tvoaiperie , de méchanceté» de débauche 
& de folie. Lamben , à qui on reproche 
te putanifine', s^en félicite comme du 
don le plus précieux , & dit en- termes 
obfcènes qu il a quitté Thabit eccléGafti*^ 
que pour |,ottir plus à fon ^e de cet ' 

AUSTAU DE SEGRET. Sir- 
vente pour déplorer les- maux des croi-^ 
tades , de pour inviter Edouard I» roi 
d' Angletenre , à réparer les pertes que 
Henri Ul , fon prédéceflèur » a faites en 
Fiance» % 




L'évêque de B A Z A S. Chanfon où: 
U fe dit amoureux d'une dame , de taill» 

f^QXkùilQ ', aux yeux de faucon tiré de la - 
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mue ; bouche riante , toujours prête k 
bien dfre ; & peau plus douce à featb 
que rafoir fur chair nue. D ajoute qu'il 
ne l'aime point par amour ^ & qu'il (era 
content £ elle daigne feulement Técouter.^ 

BÉRENGER DE PUIVERT. 

y a un château de Puivert dans le dio- 
cèfe de Touloufe. Bérénger en 'pona I» 
nom , fans doute , comme du lieu^de fa 
naiflànce. Nous avons de lui deux piè* 
ces , remarquables feulement par une. 
platte grofliéreté. 

M Que Dieu me redrcife. mes mains ». 
» qui ont perdu cent (bus. Que j'en fait 
a» mauvais gré aux dis ! J'ai eu beau, 
a» jouer tantôt fubtileme|l^> tantôt unK 
aament, fans qu'ils m'aient fait gagner 
9s de quoi m'acheter une chemife » pour • 
» couvrir mes coudes rongés de galle* 
a» Puifque je ne fuis pas heureux au jeu». 
» je devrois l'être en amour, «c 

Dans lautre pièce» il apoftjrophe m 



pieilU tromptufr fiaain ( c eft r«xpreffion 
de notre troubadour) q ai le pourfuit ; 
il Tavertit de. w pas jcroke qa'il ia^ 
compenfera' de (es rides : non , il- rte* 
payera point pour une vieille .aux .çhe- 
^mur blancs» comme (i c*étoirnne jeij^ 
^rfonne. Quel abus d& la poélie.! - 

B E-R^.A R J)-Tenfon pour & co^r* 
ix% llkiBDitt; Autre tenfonweQ* Elias; iur 
eectequefiion; » Lequel de dWK amaoe: 





Ta 









«■parle fans cefle à tout le monde , ou> 
m celui quly penfe toufours fanf en' par«> 
M 1er. a Elias eft pour le premier , parce^* 
ffulotr ncr (auroif taire itti objer 
dont on eft plein ; JBernard pour le (et 
eond » .dont le filence eft une- diicrétioQi 
infpirée par l amour»- 
* • 

BERNARD ALAFI AN DE- 
N A R. 6 0«N N Ë. SirveiKe. pour invitei^r 
U» cbrédeoSi à-la cioifâde. 



BERNARD DE LA SOLPL 

Aubade », où il avertit les galans de. & 
seaser-r parclb que les foaris arriveoti 

• • ■ 

- BERNARD SICART DE 
A R J E V Q L S. Sirvente , où il dé- 
plore les ravages que les François ont 
Êits dajns le Languedoc pendant la* 
guerre des Albigeois. » En qûel état^i. 
V dît-iî , VOUS- air je vues , pauvres villei2l 
qu'e(l'C& dci vous maintenam î «f 

. BERNARD DE TOTLO 

M O N.^ De trois pièces que nous avon* 
4e. lui , les deux premières ne font bon« 
nés qu'à prouver fon exiftence. dans lé* 
ibuftième fîècle la dernière «ft unft 
inveâive contre les grands feigneurs 
terminée par un coupler où il fe £élicit» 
en termes obfcènes des faveurs do. ûik 



Ibn contre les £aux amaas & les fiuifiè» 
maîcreflês». 

BERTRAND. Tenfan avec Gauf- 
bert » où Bertrand foutient qu'il y -a plu» 
^ profit à aimer les vieilles que les 
jeunes , parce que des vieilles on en fait 
ce qu oa veut , & elles payent r au liea 
que les jeunes font coquettes , caprir 
cieufes perfides , & fe font payée» 
Gauibert eft pour les jeunes , parce 
qu'il y a plus d'honneur de plaific . 
avec elles. Trois autres pièces^ &as in^^ 

BERTRAND DU PUJET. 
Il fut, diCent nos manu&nt»».un nobte 
châtelain de Provence >bj?ave chevalier^ 
généreux & bon^guerrier;.quLfit de bon^^ 
ses chanfons & de bons firventes. La 
maifon daPujet étoit en eS&c de la plue* 
ancienne noblelTe de Provence. Quant 
aux pièces datrôubadour» elles (^tééûk 

Rvj, 



I 

é 
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(ent i denx chanfons & un (îrVentev 

fort aU'deiTous de l'idée qu en donne ^ 

rhiftorien, puifque nous: n'eti pouvons 

rien tirer de Tupportable. 

BISTORTS DE ROUSSILv 
LO'Ni Couplet'oà il remercie ton ami 
' Montans de Ta voir repris de fes fautes» 
Autrr couplet contre la faulTeté & la 
luxure du clergé. » Sic'eft-là, dit il, le 
»» cheminrdu paradis » je tiens pour fou . 
» S. Laurent de s'être fait rôtir, ce 




' CERTAN.Tenfon avec Hugues. 
1» J'aime de tout mon cœur une dame» 
» dit Certan; mais Texcès de mon amour 
» & de ma difcrétion me porte à foire le 
a» galant auprès d'une autre ; ce que la 
dame que j'aime uniquement ne veut 
» pas permettre : croyez- vous que ce 
•i foit bonne ou mauvaife volonté de (à 
I» part ? « 
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BXS TROlTBADÔirRS; 

Hugues répond:. 92 Cette beauté ncr 
9» vous aime fointi puifqu%lle ne veuc 
M ni vous accorder fes faveurs , ni per>t 
» mettre que vous reciiercfiiez celles 
» d'une autre» <c Certan foutient que^ 
c'eft par bonne volonté qu'elle s'o^poCm - 
à ce qu'il change, d'amour... Us prennent: 
poiir^ juger le.roLd' Aragon. 

COMTE DE***. Ténfôn ave© 

Guillaume fur cette queftion : » Si une: 
» dame également aimée par deux che*- 
» valiers de mérite , doit préférer le plut 
m riche au ptûs pauvre ?. « Guillaume 
prétend qu'il y a plus .d'hopnpur: ^ ,de 
fureté à élever; le pauvre*; le comte» 
que le riche étant en état de faire de 

plus grandes aâsons:» il y a plus de gloi» 
f e à le choifir». 



Le COMTE DE RHODEZ» 
iVoyez Hugues m Saint-Cipi» 




DIODE DE CARLUS ou^ 
e A Y L U Si Couplet à m jongleur , àr 
qui il reproche d'avoir moins l'air d'un« 
jongleur que <fun mardiattd* Celui^cir 
répond qu'il eft venu pour- lui vendre de^ 
l'honneur' & du- mérite*^ 

DURAND DE CARPEN-* 

T R A S. Sirvente contre le vieux prin-^ 
ce de Totr qu'il choilîr parmi lés mau--r 
vais barons comme- le pire : il fe repro-' 
che de l'avoir Io«é autrefois ^il eft bieif 
aife de lui dire en face qu'il rétraâe fes 
kmanges. ( Le^ Tor eft une petite viilei 
entre Avignon & Carpentras. X 




L'EGUYER DE L'ISLE.Kê^ 



■ 









i)^'il eû.Téfolu.de. quitter», 

a 

^ r - * - 

ELJAS FONSALADA.Sè»i 
Imit âoa mamifoics:,. fl fut de^ Bet g pf ag 
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dais le diocèfe de Périgueux , hommè 

de belle figure , fils d'un bon bourgeois 
<tui sét(Àt fair jongleur i. il jne fut pas 
bon troubadour , mais bon auteur de 
nouvelles : il étoit homme de bonn« 
compagnie. 

U ne reflie de lui que* deux chanfond^ 
d^amourtrèa-m&Uocres^.adrelIee^auroi 
dAragon». 

ESPERDUT. Chaofon.triviaTeï. 
Sirvente contre les lâches & mauy^ 

feigneurs». ' 

ES Q U I L H A^Xenfon avec Joae^ 
fiir un fujet de galanterie dont il çùon 
viendroit peu de. parler*. 




A B R Tenfoci: avec Falconet|. 

ou iîs jouent , en mettant chaçun au jèus 
^(uelque méchant baron » dont ils pefei^ 
]|^v^€.uj:» ^'eHuaô Qt^^oa 4^ 



beaucoup . de feigneurs , çDtr& autrerj. 

bran , le feigoeur de Courcefon» & (qw 
bâcle le: iêigntur- ëe MeaiUoa ^ le .Impc 
fnéUr de Berre, &c. 

^ • • 

^ FABRE.DTJZÈS.Cefl:le.trott* . 
badottr, feloorCfeloaibé»» qiil.adktt«: 

les ouvrages d'Albei^4s. Sàfbron , qui* 
voulût S'en finre /hoflaeiir » ft^qiû fur 
puni de ce plagiat par le fouet >. comme* 
te racont&(b>ftradaiMii.'N(Kis:av0iiir de* 
lui une maavaife chanfon galante , ôc 
un poëmei de morale. oàil'a y a que- d^' 
fades lieux communs* . 

FAIDITDE BELESTAR;. 
FOUMIT DE PEKPIGNAN;. 

• 

FOii;rtrNI;EY. Nèur n^von»- 
qu une mauvaife pièce.de çbdcUQ'd&.ces^' 
iaotft troubadowif. 
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Le FRERE MINEURou LE 
MOINE DE FOISSA&. ¥tik» 
à la Vierge » pour obtenir le pardon da 
&spéchék 

t GARIN LE BRUN. Cétoit 
m noble çhtelam da diocèlêt du Put^ 
Sainte-Marie ^ bon troubadour , félon 
nos manufaics » mais qui ne compo& 
que des tenfons i il reprit les dames avec 
beaucoup de-vigUeûr, en leur remon^ 
trant la manière «dont elles dévoient (or 
coitduiret ^ious n avons point Tes our 
vrages. * ^ 

GAUCELM ESTUCA.àian!- 
ion triviale» 

GIRAUD D'ESFAGNA DE; 
TOULOUSE. Trois chanibns d'a«- 
, mour. Il y eft parlé de Charles , conuct 
4'Anptt & de îfiçivmc^ 



HiST* LlTTÉRAIKt 

GIRAUD DU LUC. DeuKfe 
voites inintelligibles. 

* 

GIKAUD DE SALAGNAa 
Trois chanfons triviales. Nos manufcrit» 
' nous apprennent qu'il fut du château de 
Salagnac en Quercl; qu it coflipoia de 
bonnes & jolies chanfons , des defcorts 
ic des firventes. Don Vaifiètte le pldce 
au commencement du treizième fiècle. 
Peu importe alEirément de cooftiteiribA 
époque** 

GIRAUD DE TINTIGNAQ 
Quelques vers de lui cités dans le Brci 
piari d^amor** 

GUI FOLQUEIS. Il devint 
évéquie , après avoir compofé une pièce 
dévote contenant les fept alégrefles de 
h Vierge; (avoir, la fatutation. de 
fange Gabriel, 2**. l'adoration des^er«^ 
' gecs» jM'adoi^ation des Mages^^M» 
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réfurrcdion de Jéfus-Chrift , 5-°. fon aC- 
cenfion , 6"". la defcente du Saint-fXprit; 
7^ raflbmption de la Vierge. Le titre . 
porte : Cette Aiégtejfe a été diâée pwt 
monfeigneur Gui Folqueis^ &* il accorda 
$ent jours d'indulgence,, quand il fut 'A/i^ 
que j à ceux qui la réciteraient. 

Les iadulgences s attachoienti déjà i 
de petites pratiques : celle*ci devoit êtrt 
du goîit de. lauteur* 

Il ne fera pas inutiîe d'obTerver que 
dans ces livres de pvières faits pouc 
noirrrir la dévotionrdu peuple , on trou* 
ve des alégrefles de la Vierge différentes 
pour le fond de celles-ci » mais toujotttf 

au nombre de fq)tà 

• ' • • 

GUIGO DE CABANAS 3t 
E&QUILëT A. Deux couplets alter^ 

natifs , fur la généroCté. des fûgneurs.« 
de Roger en |)arnculier.. 



cette (pseftioii sntérefTame isequel vaue ' 

le mieux, de la fcience ou de la richefîei^ 
li fk déetoe pour la fcieoce » qui eft uif 
bien plus (olide & plus fiable. L'autre 
interlocuteur ^ anoflyme , préfère la ri« 
chefle , parce qu'avec irfle on jouit de 
tout fltw a les ûvaœ làèasù àfa dirpar 
lition. ( Ces favans là étoient fans dout& 
des âmes vénales ou des paraftes. ) 

On choifit pour juge le feigneur K» 
nieu, peut'-étre Komieu de Villeneuve r 
éont nous avonstaift pariédans l'article 
du Comte ds P ao v£n C£».oà^ 
iioiis reovotiroas le tesâeur;. 

GUILLAUME AMÈLIEK 

D E T O U L O U S E. Ses pièces prou- 
nat qu'il vtvok vers la fi» dikdDU^ètn^ 
fiècle > puifqail parle db^eune roi d'An- 

gletenti Hetirî., tic dùq^ux comtieRU 

ehard Ton frère. Ce jeune roi étoit le âl^ 
jakii de Henri II « couronné du vlvas^^ 
ciû.foa pertù. il mourut en 1. jl8^«.. 



Les ouvrages d'AtaâUr four quatre ^ 

firventes , qui ne concienoeot. q^ue- 
vagues déclamations cqptre Ijt^xraimie» 
lavarice & la f^ufleté des? feigneurs | 
contre le derg^^ les moines & ks Fran- 
çois ; contre la méchanceté du fiècle,|| 
décadence de la liobleCk & de ja pai 
glerie. Il les adreflè au comte d'Aftanac^ 

dont il £ùç J^âoge» ainfi que de fa 
Ibmme* 

GUILLAUME DE BRIARS^ 
Chaafofl d'aqiour* ; - . 

GUILLAUME FAB^^Aour^ 
f^ois de Narbanmi Detûc pièces peu inté-, 
refifaotes » luiwi coittJce iaïde|^ravàtion dut 
fiède , Taum «contre lès divifîons des - 
princes qui empêchent le fuacès de la ' 
croiiâde. . 

GUILLAUME GA^MAKé 

CcelfMobéai conjsdujce <j|.ué ce. trouba* . 



* 
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dour eft le même que Guillaume Adhé« 
snar* Nous ne le connoiiTons que par 
une tenfon avec £bles de Seignas^ fur 
un fujec tout nouveau : » Lequel a plus 
« de fouci & de cbagnn ,.ou le débiteur 
»«qui , ayant une grofTe femme à payer , 
» n^à .ni or , ni argent , ni eTperance d'ea 
» avoir i ou Tamanc qui chérit tendre- 
» ment une ms^trelTe fans enr pouvoic 
» rien obtenir ? « ' 

£bles répond : » Jamais liomme n'a 
» été plus maltraité de l'amour , ni pUis 
m obéré de dettes que moi* AinC je puis ^ 
» parler, comme ayant expcilmenté Tuit 
»•& l'autre, tourment des créanciers . 
9 e(( incomparablement plus cruel que 
* tous les maux de Tamour ; & il n y a 
» rien de pire (]ue de s'entendre dire de 
» tous côtés, Viu qu^on mt payt* a Guil- 
lauiiie fondent le contraire , parce qu'on 
peut , feloA lui , appaifer par de belles, 
paroles un créancier , jnâb qull n y a ^ 
point de femède contre les maux. à% 
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Tomcmr. Il êtok fans doufe.dans Jlivjceflè 
cette paifioa.. 

• 

GUILLAUME HU£ D'ALBL 

Chanfon galante 4e.chaçun de ces deux 
•troubadours, 

GUILLAUME D'IEIRAÇi 
Pièce dévote pour demander ^ rémiûlon 
4e fes péché?. 

GUILLAUME DE LIMO- 
GES., Sirvieine cbntuB la il^ravatio» 
4u{îèc(ç. , 

GUILLAUME RÉMOND. 
Tenfon avec Poncet, où il s'agit de 
.décider , I/equel efï le plus aimé de fa • 

ornant à qui elle donne . 
.pu de çelui de qui elle reçoit. Quelques 
autres.pièc^ ^uûi.peu intérjeirantpî. 




4o8 Hts7« rtTTiitituv' 

GUILLAUME DE SAL04 
1^ I £. ChanfoD mvîale» 

GUILLEM D'ANDÙSE. 

Pièce où l'auteur» combattu parla raifon 
qui lui.^t de ne fias aimer, 8e par la 
folie qui le preiTe de continuer lès 
amours , s'abandonne à la demi^^ , mak 
gré les rîgueuis de ia maitrçfiè» 

GUILLEM D'AVEPOLtt 
Deux pièces, dont l'une eft une longue 
oraifoQ en forme de litanies, adrefTée à 
» 3a Vierge pour obtenir le pardon de lès 
péchés ; l'autre jeft une padourelk^ donc 
. voici le fu jet. • 

Le troubadour rencontre une ber^. 
fdce, iréme d'un fiùrcot qcmt, avec une 
cape grife fans fourrure , occupée à faire 
* un chapeau de fleurs. U la piie damoift:* 
fur ce qu il la entendue (ê plaindre que 
fes beaux jours aécoulaÛènt lans amam 
Il lui o&e de vendre fon roullîn poui^ 

. lui 
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lui acheter des gants , une ceinture , une 
cornette « & ua habit de brunette. A 
cette condition , elle accepte- l'amant , 
qu elle nomme jongleur; mais elle ne lui 
veut rien accorder , pour ne pas donner 
des cornes à fon mari , & parce qu elle 
efl: retenue par les prédications de ârere 
Jean. Ainfi^ils fe féparent, 

GUILLEM DE BÉSIERS. 
n nous refte de ce moine troubadour 
une chanfon galante , avec une com-' 
plainte fur la mort du brave Kaimond* 
Xrancavel, vicomte de fiéiiers» ailàlliné 
en 1 1(^7 , dont nous avons raconté ail- 
leurs la fin tragique. (Voyez Ogier.) 
Le poëte parle comme témokt oculaire 
de ce meurtre , & dit que Trancavel a 
été tué inhumainement par des renégatù 
iie la rac^ Pilatc 

G U I R AU T. Pièce adreffée à Hu- 
gues de Sâint-Gyr , où 1 on voit qu il • 
Tom IIU ' S ' 
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avoit donné des confeils à cç jongleur; 
4pnt celui-ci s*étoit bien trouvé» 




HAMENS ou AMEDÉE' DE 
LA B^OQUBINR Deux diao- 
fons galantes. 

H E N R L Tenfon avec Arrer , à qui 
f on fait cette demande , » Lequel une 
9» dame doit choifir pour arnanc , de 
99 deux chevaliers égaux en courage & 
>9 en fentiraens , dont l'un eft fimple » 
V peu aimé & conftdcré. & l'autre . al- 
w tier, femblc avoir gagné & fubjugué 
9» tout le mondé. ^ Arrer décide pour 
1^ fécond , parce qu'il eft en eftime & 
Ifn- honneur ; H^r^ pour le premier » 
parce qu'une dame fe rend plus recom- 
snandable , quand elle réforme & fait 
valoir un homme de peu d efprit. 

HENRI, com de Rhodei. Yoye» 
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HUGUES. Tenfon avec Bertrand 
«le Sainc-Félix». Hugues lui demande , 
» Lequel il aimeroit le mieux , qu'une 
p» dame de mérite^, pleine, de beauté & 
m de courcoifie , qui n aima jamais , qui 
a» ne fut jamais faulTe ni trompeufe» le 
» priât d'amour , ou qu il fût obligé de 
99 len prier, ce Bertrand préfère d'être 
prié. Hugues veut qu'une dame fe fafle 
prier. 

Autre tenfbn avec Bertrand fur ce 

fujet : Un chevalier avDit une mai- 
trellè 9 avec laquelle il vivoit en par^ 
faite intelligence. Il a fait une abfence 
Il longue , qu'il n'ofe plus fe préfencet 
devant elle : il eft sûr qy en la voy<int il 
percbra des bonnes grâces Do^^il iê 
tenir toujours éloigné, plutôt jue d aller 
perdre entièrement fon amitié pour le 
plaifir de la voir ? » J'irois la voir , dit 
» Bertrand. Je la trouverob animée de 
•>.la plus violente colère ; mais il y au- 
roic bien du m^eur» û je ne 1 appai- 

Sij 
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99 fois à la fin. « Hugues foutient quid 

ceft-là une préfopiption indignp d'ua 
véritable amaat^ 

H U G U Ë S , ( (ans (urnom » comme 

le précédent.) Tenfon avec Beauflbn. U 
s'agiç de décider , Laquelle de ces qua» 
tre amitiés vaut le mieux ; celle d'une 
dame & dun amant rempU de mérite, 
qui s'aiment fans réferve & vivent en«- 
(embie avec toute la politeilê de gens 
d'honneur; ou celle d'un noble & bravQ 
chevalier, qui aime une j^une djemoi7 
ièlle » belle , gracieufe , qui ne lui r efuft 
rien ; ou celle d'une noble dame que 
Tamour a forq^ d'aimer un beau de 
brave jeune homme , de 'a plus grande 
eipérance ; ou enfin celle d'une jeuuQ 
fille parfaitement belle > pour un jeune 
garçon parfaitement beau , tous deus 
dans la faifon d'aimer , invités par la- 
Hiour même à s'embrâfer de fes prenuers 
feu^ , comblas par lui de tous les biena. 
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qu'il peut répandre fur deux jeunes 
ccsurs, BeauiTon dit là-deiTus : » Il fied 
» bien à un brave chevalier de faire la 
» conquête d une dame de grande cofH ' 
» fidération ; & c'eft Tamour de la gloi- 
» re qui forme leur liaifon , & l'amouf 
» ny entre que par emprunt. A l'égard 
» du galant chevalier qui careiTe fi bien 
» la jeune fille , cette union n*a rien de 
» délicieux i car il a déjà eu quantité 
> d'autres aventures; & il ny trouve 
» point la fource abondante de plaifirs 
* qui ne vient que du tendre amour. 
» Pour la noble dame qui aime un jeune 
« homme , cet amour femble forcé , & 
» ne peut durer long-tems t la dame eft 
» fur le retour ^ & le jeune homme ne ' 
» fait que d'arriver. Mais , lorfque les 
^ P coeurs de Taimable jeuneflle font réu« 
» nis par les mains de l'amour , c'eft 
«alors que l'on goûte une joie pure, 
30 fans mélange d'artifice, « Hugues con- 
4ênt à cette déciiion. 

S» • • 
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HUGUES DE LA BACA* 
LARIA. Nos manufcrits difent que 
Hugues de la Bacalaria fut du mèm% 
lieu que Gaucelm Faidic , c'eft-à-dire du 
bourg d'Uzerche dans te Limouiin ; 
quil fut médiocre jongleur, fréquentant 
peu les cours » & p^r co^équenc pea 
connu ; homme courtois d*dilIeUFS, bient 
fiait & bien appris ; qu'U eompofa do, 
bonnes chanfons, de bonnes tenfons 8e 
un bon defcorts. Crerciœbéni ajoute.» 
fur la foi d'un manufcrît du Vatican 
qu il. fleurit du tems de Gaucelm Faidic 
ic Savau de Mauléofa, Dans la vie d^r 
ce dernier , nous avoi^ rapporté une 
tenfon qui à pour interlocuteurs ces troia; 
poètes* On ne trouve que deux pièces 
Hugoea de la Bacalma>, donr un# 
vetfiâée avec un mélange régulier do 

notes mafçulines & ££imoinè9. 

HUGUES eATOLA.Tcnfoft 

avec Marçabrao» pour & conue rwoui> 
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Dialogue entre un amaiit te une -mai- 
treHe , qui fe reprochent leur . iaâdé* 

até. 

HUGUES DE MUREL;i 
Fragment dune pièce contre les fei- 
gneurs qui n'aiment ^int à donner , qui 
promettent beaucoup & qui tiennent 
peu. 




JEAN D'AGUILEN.ChanfonV 
dont l'envoi eft au comte de Touloufe, 
À qui il protefte que , s'il a dit du mal 

lui en chantant » & menti en le blâ^ 
jnant , il dira la vérité en le louant , 
■pourvu que ce comte, c^ ile lui v^u? 
Joir mal. 

JEAN LAG. TenTon avecEbles, 
4iuffi obfcure que peu intéreflante. 

JORDAN BP NE LL ou 

: S iv 
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•B O R N £ I L. Quatre chanfons tri-, 
•viales , attribuées à diffêrens auteurs^ 
Nos manufcrits difeac. néanmoins que 
Jordan compofa beaucoup de bonnes 
xhanfons , pour madame Natibors de 
Montpellier » qui avoit ëpoufé en pre- 
mières noces le comte d'Angouléme , &c 
:qui fut mariée enfuite au feigneur de 
Montaufier , de Barbéfieu & de Cha- 
lais. Crefcimbéni en parle .comme nos 
manufcrits. Jordan Bonell écoit de Sain- 
toDge , de la marche de Poitou» 

JOSBERT ou GOU&BERT. 
Tenfon avec Pierre Bermond, fur ce 
fujet. Une dame a deux amans ; elle ne 
fait que d^amoureux femblans à Tun ; à 
l'autre, elle donne en cachette un baifec» 
Lequel vaut le mieux i 

9 

\ JOYAT DE TOULOUSE* 

' Faftourelle triviale. 
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MaÎtrb ISSAUT de CA- 

P R I O N. Couplet pour prier madame 
de Caftelnau de pardonner à Gui de 
Tournon , dont elle certifie le repentir. 
Autre couplet où. elle dit qu'une dame 
fait une grande folie de fe livrer à un 
grand ieigneur, plutôt qu'à un iimple. 
gentilhomme. 

IZARN DE REZOJL& 

IZARN MARQUIS.Chanfo0 

triviale de chacun d eux, 

LAMBERTI DE BANA- 

2 E T. Six cbanfons galantes. 

LANTELIN. Tenfon avec Ré- 
mond , dont voici le fujet. Une femme 
a un galant \ le mari jaloux , fe doutant 
qu'ils fe veulent du bien , les empêche 
de s en donner des témoignages lorfr- 

S v 



qu'ils font eitfemble : lequeF des trour 

foufffw davantage ? Rémand dit que c eft: 
t'amant & fe maicrelfe, qui meurent de:, 
langueur , voyant , comme Tantale , ci 
qu ils déiireiit avec avidité, fans pouvoir 
en jouir* Lantelin prétend que c eft le-, 
mari , par l'envie qu'il porte au bonheur 
de Tamant, & par le défefpoir qu'il a d^ 
^infidélité de . ùl femme. 

L £ M OZX Dialogue avec Bernard 

de Ventadour , fur les amours de ce dere 
nier*. 




Maître ERMENGAUD DE. 
BÉSI£RS. On a de lut un gros* 
in-folio manufcrit , intitulé Bre'i/kiri d^ar 
mor^ SbxL il n'y auroit guère à tirer que: 
des remarques d'érudition, 

MARCOUT. Deux fîrventes inè 
intelligiblesi. 
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M Ar K. Q U J S. Teofon avec Gicaad 
Riquier , nullement imârelbnte» 

M ONT AN. Défi dans les terme» ^ 
les plus obicènes » fak à ce uoubadour 
par une femme qui avoît entendu vani- . 
ter des prouefles & à q^ui il répond fus 
le même tom 

MONTANT. Sir vente w comte 

de Touloufe , pour lexcicer à délivres 
les états du ravage des^ François» 




N\BIERRIS DE ROMAN, 
£Ue loue une.afttre dame dans une piècç,. 

où elle femble parler au nom d'un amou* 
feujc q,ui {ait la déclaration d'amour» 

N AZ EM UR LE N OI 

.Châteil-Viel d'Albl fut la patrie de ce 
troubadour , homme courtois & beau 
parleur , (jue les nobles & grands liom- 

&vi 
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mes confidérèrent beaucoup , principal « 
lement Pierre II roi d'Aragon , & Rai- 
mond VI comte de ïouloufe. Ce der* 
nier lui donftà des maifôns & des terres. 
U fie des chanfons médiocres* C eft è 
quoi fe réduit Ton hiftoire. 

|, '« Ses pièces, au nombre de cinq , prou- 

\ ' vent la médiocrité de fon talent, LV 

mour y eft défigné par le nom de roi-- 
dkum Dans la dernière , fauteur fouhaite 
. de vivre autant qu'il a vécu , pour répar 

rer par de bonnesrceuvres !ë mat qu'il a 
' fait. Il témoigne un grand repentir , & 

fe confie en la miféricorde divine. Ce 
.font des lieux communs de dévotion j 
comme le refte , def liètix communs dei 

r galanterie» 

NICOLETDETURÎN. 
Couplets avec Hugues de Saint-Cyr fut 

une aventure galante. Voyez FoLqujBïî 

P£ KoiiAJ^S* 
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OLIVIER DE LA'MOIU 

Fragment où iKdéfire d'avoir quelque 
neveu de mérite » n*ayaot point d eniant 
qui lui reflèmble* 

f 

OLIVIER LE TEMPLIER. 
Sirvente, où après avoir déploré la 
mort du bon roi S Louis devant Tunis, 
il invite tous les vaillans chevaliers , ôc 
particulièrement le roi d Aragon , à (aire 
les plus grands &. les plus prompts eâbrts 
pour réparer ce défaftre. Ceft peut*être 
ici le même troubadour qu'on a vu 
^ nommé ailleurs le ChevàUer du Tempkm 

UO S T £• Chanfon commune. 

OZILS DE CADART& 

Pièce qui renferme des avis aux galans^ 




PALAIS, Sirvente contre les mau* 

vais Teigneurs» Autre firverite. cpaciie la 
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témérité d'une foule de gens fans talen^*^ 
qui fe méfent de faire des versr - 

PAUL LAKFRANCHI DE 

P I S T O Y E.. li^eft à préfumer , fui^ 
vant Tobfervation de Sahôni citée par 
Crefcimbéni , que le copifte a mis Pi/^ 
toye au Heu de Pife ^ Tilluttre famille def 
Lanfranchi étant de cette dernière viller 
Du refte , on ne connoît ce troubadour 
que par quelques fragmens de pièces 
où il (è montre ^nemi des François. U 
Souhaite tous les maux imaginables à la; 
maiibn d'Anjou , nouvellement établie^ 
à Naples , & toutes fortes de malheurs* 
«nix François , qui oppriment lia natioit 
italienne. Les Provençaux fe difoient 
opprimés par eux comme les Italiens ^ 
jiais la cour & l'armée du roi de Nat- 
ales n etoient- elles p9S compofées de: 
jProvençauxî 

r X£ &il£: 6 X Une^piècê fosc 
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'bbfcure, quî.femble avoir été faite h 

l'occafion de quelque loi contre le luxe 
des habits. L*auceur dédame contre le» 
eordeliers & les jacobins > apparemment 
promoteurs de cette loi ; il prie le pape», 
ainfi que. le roi d'Aragon >. de la révorr • 
i|uer. 

PIERRE DE BERGERAC. 
On a feulement de lui une pièce fort 
Qbfcure ,. où il le déclare pour le roL 
d'Aragoa, contré Guillaume de Mont- 
pellier, ôc parle avec joie des guerres^ 
que leur différend doit allumer» Ce Guil* 
laume étoic fils du fécond lit de Guilr 
laume- VIÏI ». feigneur de Montpellier ». 
dont la fille aînée avoit époufé Pierre II 
foi d- Aragon. En vertu de ce mariage 
Montpellier devoit paifer aux enfans d& 
Pierre* Mais^ pour mortifier ùt femme 
Marie , dont il étoit dégoûté , il céda la. 
feigneurie à Guillaume fon beau^frere». 
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jugeoienc de tout ; & alla même à Kotàé 
où elle obtint un jugement favorable» 
£lle y mourut quelque cems après. Jac- 
ques I, fils de Pierre II, voulut repren* 
dre Montpellier fur Guillaume , & y 
réuflit > quoique ce dernier fe fut mis 
fous la protedion du roi de France 
Fbilippe-Augufte. 

' PIERRE DE CARAVANA:. 

Un firvente , dont chaque couplet finit 
par ce refrain , Garde j vous bien » Lontr 
haris. Il y exhorte les Lombards à (e 
bien défendra contre lempereur ( Fré-* 
déric II), qui raflèmble de grandes for- 
ces pour les alFujetcir* » RelTouveaez*^ 
9» vous des braves barons de la Pouille, 
» à qui il n eft refté que les murailles de . 
»> leurs mai(bns ; & (bnge2 qu4I vous en 
>9 arrivera tout autant. Je ne puis me 
ré(budre à aimer les Allemands. Le 
» cœjr me foulève , lorfq je j'entends 

9> (^uelquuii pcOQQUCtf kuc jargQm». XI 




k me (êmble entendre un aboîe^nt 

» chiens enragés. « 

Si Frédéric II n'avoit pas eu contre 
lui les papes s les Italiens , félon toute 
apparence , auroient appris à iê pliet 
fous la domination allemande , comme 
ils ont fait depuis malgré la fupériorité 
de leur langage* 

PIERRE CAMOR ou CAMO. 
Chanfon triviale. Crefcimbéni prétend 
que ce troubadour eft le même que 
Pierre Camo , marchand de Touloufe 
en 1320, Tun des fept préfîdens de 
Tacadémie du Gai-fabcr^ aujourd'hui dea^ 
Jeux Floraux 

PIERRE DE COLS D'AR-i 
L.£ S. Chanfon des plus conununes. 

I 

PIERRE DE DURBAN & 
PIERRE DE GAVARET. 
On uouve en 1226 ua Pierre de Diks 
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ban , panni les chevaliers qui ailiftèrent 
comme témoins à un trsûté d'alliance 
entre les comtes de Touloufe Ôc de Foix« 
(Hift* du Languedoc f t. 3.) Ceft peut- 
être un de nos deux troubadours. Les 
feigneurs de Durban & de GavareC 
étoienc gentilshommes du Touloufain* 
Nous n'avons rien à dire de plus dans 
cet article ; car la décence ne permet 
pas d'y parler d'une pièce très licendeuiè 
en mots couverts > où Durban Gava- 
Tet s^entretteonenf iur une aventure de 
galanterie. 

. PIERRE DEL VILLAR. 
Sirveme au fujet de la guerre de Ri* 

chard I roi d'Angleterre, contre Philippe-: 
•^ugufte<^ 

PIERRE ERMENGAUD. 
C*écoit le frère de maître Ermengaud 
de Béfiers > qui parle de lui dans le fire* 
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' PIERRE ESPAGNOL.Deux 
flattes chanfoos d'amour, 

PIERRE GUILLEM. Seloa 
fios mànufcrits , ce troubadour étott de 
Touloufe » homme courtois, tenant bien 
fon rang entre les nobles ; U fit beaur 
xoup de couplets , mais trop ; il com-^ 
pofa des (inrentes fatiriques contre les 
barons, & finit par entrer dans Tordre 
tle TEpée» où it mourut. On le voit dans, 
une vignette avec Thabic de cet ordre 
une longue barbe , un bonnet vert » une 
robe incarnat , & une chappe blanche 
-iîir le côté droit » une longue épée , dont 
le fourreau eft rouge la poignée en 
haut , & la pointe en bas.^ 
. Nous avons de lui une prière à la 
. Vierge , & une chanfoa oà il plaiianté 
Sordd fur le peu de fuccès de Tes pour« 
fuites araoureufes à Tégard d\ine corn-* 
tefle. Rjlea de remarquable en ces piè^ 
^es%, 



4^8 HiST* tltfTÉRXll^* 

PIERRE GUILLEM DE 

LU Z E R N U. Deux chanfons à l^i 
louange d'une dame* 

PIERRE IMBERT.Chanfoa 

triviale. * 

m * 

PIERRE MILON.Saeïuu»-: 
fonsd'amoor. 

\ 

PIERRE PÉLISSIER.Voyca 
i£ Dauphin d'âuvbbgnb. 

PIEiBLRE TORAT. Tenfoil 

avec Giraud Riquier g q^ui n'a rien d'ii>i 
téreflfaat. 

PIERRE DE VALIERES. 

•Nos vies raa.nufçrites difent que Pierre , 
4le Valiereis étoit .de Gafeûgne, de la 
terre d'Arnaud-Guillaume de Marfanj 
qu il fut jongleur dans le même tem^ 
<iue Marcabres \ (juil fit des vers.t^ 
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qu^on les faifoit ^lors, çeft-à-cUrç'» de 
peu dû valeur, où il n étoit quèftion qw 
de la verdurp des feuilles , de l'éclat des 
fleurs & du ramage des oifeaux ; 8c qu9 
ni fa perfonne ni fes poéHes ne furent 
en grande confidération. Ce jugemeni: 
far le cLq valeur des vers qupn faifoi^ 
dors s {Oe paroît d'autant plus remar<« 
quable , qu'il y a .pe^ de vies de trou- 
badours» oi^ leurs \fomt$ çbanfons, leurs 
ions fir ventes, &c, ne foiept célébrés. 

Selon I>Ioftrâdamus , Pî/erre de liialie^ 
res fut Técuyer tranchant de Philippe 
le Long» comte de Poitiers ; il aima une 
belle & vertueufe dame de la maifon 
de Saint-S^verju , qui a paÇe de France 
à Naples ; & il fe plaint dans une de fes 
chanfons d être né fous une conflellar 
tion malheureufe. On volt afiez que ce 
récit ne s'accorde point avec la vie ma? 
nufcrke, • 

Nous n avgns de ce ^pubadour que 
jiçux chanfoBS trivial^ 



/ 
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PISTOLÉTA. Ce poëte avoh 
pris naiffance en Provence. Il fut chan* . 

■ 

teur d'Arnaud de Marveil ; puis il devint 

zrouveur ( troubadour^ ) Il fit des chan- 
fovs dont les airs étoient agréables. IX 
^ . ^ étoît bien accueilli des honnêtes gens ; 

mats homme peu amufânt , de peu de 
mérite , & de peu d'ufage du monde. Il 
fe maria à Marfeille , & fe fit marchand « - 
[ ' il devint riche , & cefla de fréquenter les 

' cours. C eft ce que dit rhiftorien pro** > 
i / • vençai ; d'où il réfulte que Piftoléta fut 

. ' \, tiomme de bon fens plutôt que poète» 

' Dans cinq chanfons que nous avons 

l de lui, il exprime fa paiCon pour une 

/ i . dame qui le dédaigne avec fierté. D 

\ ^ parle dans les envois du roi d'Aragon 

ic du comte de Savoie. 
y Noftradamus ne débite que des réve- 

fies furfon compt;^ , le fait gentilhomme 
, d'un prétendu comte de Poitou, lui fait 

adre&r des chanfons à phifieurs dames 
llçs plus difiinguée$ > & dit* ^u à la fia dy 
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chaque chanfon , il défiroit fort d'avoir 
une colombe comme celle de Mahomet» 
pour leur porter Tes meflages. 

PONS D'ORTOSIES. Deux 
laauvaiies chaolbns gaUntes» 

PONS SAÙREL DE TOU- 
LOUSE. Voyez Guix.]:.AUtfB 

JMLoJiXAGJM AGOUX. 

&AlMOND«Tenfofi facile avec 

Rodrigas. Il s'agit de décider entre avoir 
le mérite de la chevalerie » (ans Tamouc 
4e la dame , &l n'en avoir que la répuT 
cation^ avec Tamour de (a damet 

RAJMOND D'ARLES. Gnq 

cbanlons à la louange de madame Conf* 
f ance d'J^» 

B.AIMON.D L'ÉCRIVAIN^ 
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Pièce, fort obfcène , où une femme défie 
Ctm mari ou fon amant. 

RAIMOND MENUDET. 

Complainte fur la mort du feigneur 
Daudé ou Déodat » dont il fait un grand 
éloge. Il invite Bouflagues & fa ban- 
lieue à pleurer cette perte. ( Bouffagues 
eft un château du diocèfe de Béfiers. ) 
On trouve en 1 247 un Déodat de BouGi 
iàgues. Voyez Hiji. du Languedoc ^ t* j« 

RAMBAUD DE BEAÙJEU. 

Nous savons de lui qu'une pièce , où il 
déplore les abus qui régnent daiis fon 
pays. Il veut aller en Lombardie , voir 
le glorieux & vertueux roi des Alle- 
mands, ( apparemment Frédéric II. ) Il 
le propofe d'être réfervédans fes louan- 
ges , jufqu a ce qu'il ait vu par lui-même > 
celui doiit on dit tant de merveilles» 
Cç fentiment eft d'un homme fage ; 

tac la réputation des princes eft foo- 

venç 
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vent trompeufe » jufqu à ce qu'ils, aient 
fubi le jugement de robfervateur défin- 
térelTé. Quiconque loue , fans les bien 
connoître, ceux que tant de bouches 
menfoogères préconifent toujours par 
intérêt , ou par prévention , s expofe 2 
être démenti par la vérité. Il n y a qu ua 
petit nonibre de cas , tel que celui de 
Frédéric II* où des faits éclatans dépo- 
iént fur le caraâère & fur les principales 
qualités d un fouverain. Encore faudroit* 
tl lé voir, de bien près , pour apprécier 
d un coté fon mérite connu & de l'autre 
fes.dé&uts ignorés» 

RAMBAUD D'HIÉRES. 

Fragment où il fait l'éloge de madame 
Sanche, troifième fille de Raimond* 
Bérenger V comte de Provence. 

RENAUD &GEOFFROI 
DE P O N* Cétoient deux frères » gen« 
tilshommes de Saintonge dans la mar^ 
Tome lU. J 



494 HisT. LXTTi&Atitir' 

che de Poitou. Ils (pnt interlocuteur^ 
d'une tenfon des plus mauvaifes. 

REFOKCAT DE FORCAL* 

Q U I E R. Sirvente contre la méchan* 
cetc du jongleur Guiltem.* 

RICHARD DE TARASCON. 
Ce troubadour étoit un chevalier du 
château de Tarafcon » que nos manuCn 
crits louent, fclôn Tufage, comme bon 
chevalier d'arme, bon poëtev & boa 
(èrviteur des dames. Ses pièces , au. nom* 
bre de trois , prouvent qu'il étoic con-^ 
temporain de Gui de Cavaillon» & ne 
font d aucun mérite* 

I G A U D. Pièce voluptueufe où 
il exprimiB fes défirs en amour. , ^ 

' R O F I N. Tenfon avec ia maîtrefle, 

dont , le fujet neft rien moins que dérs 

CMC 




bEs Troubadours, ^jy. 

ROSTAN .de MARQUÈ& 
Mauvaife chanfon d'amour» i 




SAÏL DE SCOLA/Ué^mt fiU 
rfun marchand de Barjac , bourg du 
Périgord. Il fe dégoûta du commerce» 
fe fit jongleur , & devint enfuite trouba- 
dour» Ermengarde * de Narbonae ^ pro- 
^ teârice des talens , goûta Tes chanfons 
& lui accorda Tes bontés. Après la mois 
de cette prindeflè en iip8, il abaivp 
donna la cour & les mufes pour le r eti« 
rer i Bergerac. Deux chanfons galantes 
qu'on a de lui ne méritent aucune atten» 
tion. Il eft un de ceux dont le moitié 
de Montaudon parle dans la iacire des 
«roubadouts. * i.! 

: SIFFRE OU SIFFREN.TeM 



' * Nos manolcrits diiènt EhtrmMiêdê. Vwâè 
»de copiûe. . . ^ 
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(on fort Itcebdeufe avec Meiler Bet- 
ccand* 




T A U R £ L. Tenfon avec Falconet; 

pleine d'injures , qu ik le difent mutuel- 
lemeoc 

% 

, Lb sbignbue THOMAS. Ten- 
fon avec le jongleur Barnabo, mjuricuft 
de pasc & 4 autre. 

TQRCAFOLS. Deuxfirventes, 
prefqùe inintelUgibles & fort pe«L inté- 




Lb TBOUBADOUa DU VILLE- 

A K N O u X, Un Crvente hiftorique de 
troubadour a rapport démêlés 
4e Guigues , dauphin de Viennois . 
m milieu 4tt treiwèoie fièçU. Nous 
»voi» dit dans le çours de cet ouvrage , 
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que leGapençois & rEmbrcmms avoienc 

été démembrés du comté de Forc^quiec 
en faveur d'un dauphin, qui avoicépott- 

la féconde petite -fille du derniec 
comte de- Forcalquîer» Chyles d'Anjou» 
héritier par fa femme du dernier Béren- 
ger» comte de Provence , voulut repren^ 
dre ces pays » dont on fut enluke obligé 
de lui faire hommage* 

Le poëte dit au fujet de la querella 
entre lui Se Guigues : 

» Je veux faire fur un air léger utf 
» nouveau iir vente à chanter» J en ai 
» bon cœur & bonne envie , & un très- 
99 bon fujet* Nombre de gens diient que 
» le dauphin perd te Gapençois par fa 
» folie. Ce fera bien hiu s'il lui arrive 
» du mal : car le mérite iie lui plaît 
a» point, & il a le cœur aux talons* • 
a» Si le comte de Provence vient corn- 
ai battre , il peucfai^ maife ni bâton , 
m ÙLTïs rien rifquer , recouvrer ce qu'on a 
9^ depuis long-tems enlevé à fes amis. 

T* • « 
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. Le troubadour fait allufion à une 

autre guerre du dauphin avec des fei- 
* ^ ^ ' gnears particaliers. Mais ni la chofe en 
^ . elle-même, ni la manière dont il en parle, 

j ne méricenc qu'on s'y arrête. Ces mince» 

dét^s fe trouvent dans les hifloires des 

provinces, où Ton eft même peu curiejx 

de les voir. 

' VINCENT. Tenfon obfcure fur 
le mérite & les inconvéniens de Tamoun 
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PIÈCES ANONYMES. ' 

• • » 

N ous avons près de vingt pièces 

anonymes des troubadours. La plupart 
ne renferment rien de remarquable, & 
■par conféquent doivent refter dans Tou- 
bli. ConteQtons*uous d'indiquer les au- 
tres. 

De deux dames , lune a un mari 
ifnpuiilaht , l'autre un mari extrêmement 
jaloux : laquelle donne le plus d efpé- 
r^nce à un amant ? Ceft le fujet d'une 
tenfon , donc les interlocuteurs fe nom- 
ment réciproquement mon ami^mon cher. 
L'un fe déclare pour la féconde dame», 
parce qu'une femme d'honneur ne peut 
fouffrir long-tems un mari jaloux, 3c lui. 
feuiTe infailliblement compagnie ; l'autre, 
pour la première, & fes raifons fe cfevi- 
nent aifément* 

. '■ 2^. Éloge complet de Jeanne d'Efte, 
j[ui fait valoir le pays d'£fte, de Trévife^' . 

Tiv 
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de Lombardie , de Tofcane, & qui réfidô 
au château d'Occafioiu ^' 

3*^» Balade , du même genre que les^ 
paftourelles dont on a vu plufieurs 
exemples. Le poëte rencontre une ber- 
gère , qui fe plaint de ce que Tes amis 
1 ont laifl^e feule, D lui offre fon amour. 
La bergère s'en défend par honnêteté ; 
& il la quitte par refpeâ pour fa 
.vertu, . 

4^ Autre balade. Ceft une chanfon'* 
donc les deux premiers vers fe répètent 
comme un refrain dans tous les couplets» 

£n voici la traduâion» non que la pièce 
foir bien faite , mais pour donqer î'idéa 

de ce genre de refrain. 

39 Mon ni ont donné Us beaux JernUant 
a> de ma mie > ainji que fes beaux yeux 
91 amoureux & gais. Je tiy trouve point 

» de remède , à moins qu'il ne vienne 
» d elle* Mort m^ont donné , &c* ~ 

3> Je viendrai donc devant elle les 

«mains 'jointes,' Af(Mt> &c. La priant- 




Digi 



bumblemeot , quand je poorrai le 

» faire , qu'elle laalUfte d'un doux bai- 
n fer^ Mon ^ firem 

9ê Son joli corps eft blanc comme I^t 
9» neige fur la glace». Mon » Sa c^our 
»leur» fraîche comme rofe de mai«. 
» Mon » &c. Ses cheveux , blouds comr 
m me Ter. Elle eft douce & plaiiànte plus: 
^ que je ne puis dire. Mon» &c* 

a» Dieu n*en fit jamais une auflt bellai 
^ Mon ^ &rc. Et elle ne veut pas me^ 

donnep fujet de Tûmei;. Mon r &e» D^^ 
B> bon cœur pour toujours « tant que je 

vivrai & après la mort» fi^ j'en* ai le^ 
» pouvoirr Morr 4 &c«. Ma belle arpiç eft 
«i* en comparai(bn des. autres , -cpffimfk m 
^ verre obfcur auprès d'un riche rubis 
» balai. Mon^ &c. « . 

y °, Autre balade dans le mçme goût » 
iiont le fiefiraih eft » amour jt me irdur 

ptrai bel & fcierz, . . .. ^; . , 

6^ Autre balade avec, ce refrain^ 
t^uardkj/douyforaiéhont.,^ 

Tv 
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^ 7^ Pièce galante , où Tauteur dit à fk 
maicreiTe , qu elle ^ cinq cents façons po- 
.lies, dont il ne céderoit pas la moindre 
:pouf avoir le Mans ni Tours , ni ppui. 
•être comte d'Anjou. 

Baftéro , dans fon livre intitulé Cfiifca * 
'ProvcniaU j fe fonde , d'après Crefcimi- 
•béni, fur ce paffage pour attribuer 
pièce au comte d*Anjou. eonjeftufe 
hafardée , -comme tant d'autres , fans 
apparence de raifon. B^cro , d'ailleui9» , 
'fiait une lourde méprife , en traduifant 
U Mant ni T&rs ( le Mans ni Tours ) par 
^ces mots ta main & le cœur. 

8*. DMlogue du poète avec une hi- 
rondelle qui lui fait un meffage de la 
:^àri< d^ f? ttiétiék. la, pièce eft trosh 
quee. 

: Rèce intitulée Conjl Ce n eft^ à 
ce qu il femble , qu'un centon , ou ua 
tiffu de morceaux tirés de diffërens tïou- 
Wdouvs î mars le ftyle en eft fi naturel 
& a çoulani^. malgré le^ fadeurs de Jk. 
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galanterie, que nous placerons ici la 
pièce prefque entière. L'auteur y adreilb 
la parole à fa maitreiTe. 
. 99 J& prends congé de vous , & je 
• n'eus jamais plus de regret de vous 
» quitter. Je vous recommande à Dieu , 
» ma mie , vous pour qui mon cœur 
4» fond & l^ngiiic ; vous qui me plûtes 
9> & que j'aimai plus que toute chofe 
9» du monde • dès le premier inftanc que 
je vous vis & vous parlai ; vous i qui 
»)e fuis plus qu'à moi-même : car la 

\ f> nuit , quand je dors , mon efpric s'en- 
vole vers vous ; & j'y trouve tant de 
» plaifir, que Urfque )e m'éveille & m'en 
99 re^buviens , je fuis tenté crever 
a» mes yeupc , de ce qu ils s avifent de veil: 
9»ler**.«« 
M Vous êtes ma mort & ma vie. Mais 

^ 9» j'aime mieux reçevoir la mort de vous» 
.?» que de tenir la vie d'un autre. Cèpe»» 

» dant vous feriez mal d'aimer mieux 

* , 

I» me voir mort que vivant. 

Tvj 
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a» G eft grande fotie à moi d'afpirer il 
» vous. Cen feroit une plus grande de 
» ne pas iè plabdre de fon mal , >ii 
a» médecin qui peut y apporter remède. 
a»Il faut donc vous faire (avoir» dame- 
a» de qui je tiens en iief tout ce que je 
» poflede > que je Vas & vicins (ans avoir 
» de cœur , tandis que vous en avez 
» deux» le vôtre & le mien. OuL, je 
» vous déclarerai qu'au moment où vous 
a» prîtes mon petit anneau d'or vous 
^ m*arrachâtes le cœur du fond de ma 
» poitrine » que depuis je n'en fui jamais 
» le maître , & qu'il eft toujours rèfté 
a» dans votre prifon* f Auriez- vous 
a» llnhulhanîté de (aire mourit' votre pri- 
99 fonnier ? £n ce cas , ce qui me c.on** . 
» foleroir, c eft que je ne faurob mourir 
»d*une plus bielle mort. ' 

a» Je me rends donc à vous fans rê-^ 
» (èrve , foit pour la vie » foit pour la 
a> mort. Dans tous les lieux qu éclairé 
a» le folçil^ on, ne vit rien de femblable 



bis Tjiot7]QAX)ouAs; )4;t 

à vous. Tout ce qu on y voit me fem» 
a» ble laid » quand jil confidère la blan-^ 
a» cheur de votre vifage & de votre 
^ gorge , votre menton bien tourné 
» cette bouche vermeille à qui Dieu ne 
a» fut jâmais mit foin d^igd pour bai<«<. 
8» (èp& rire joliment, & pour infpirer de 
a» lamour» J'en fuis alors tellement em- 
aftbrâfé» que jènefaiff ce que je dis, ni 
a» ce que je- fais. Quand je vois, vos bçl*^ 
^ les dents plus blanches que l'argent le 
»» plus pur , votre coloris naturel tel que 
« Dieu le fit, ians rien de plus ; je fiiis 
a> tellement tranfporté d'amour» que je 
^ ne réponds rien à ceux qui me paD*^ 
a» lent» Quand je vois votre nez char* 
m nfânts vos fourcils par£ùts,^ vos yeuir 
» riants , votre beau front fi blanc , vos 
fl» jolis & blonds cheveux plus reluifans 
que Tqr^ je fuis tout éperdu & rêveur^. 
» au point de ne^ favoîr &, je fuis most 
t> ou en vie, * . ' : 

^ Je n'ûferois^y.nîadame , vous expli»* 



r 

V 



» quer mes femimens ; mais (i vot» 
» lez inç regarder, mon viiage vous dira 
9 que vous êtes celle qui me fait màu«> 
M rir. Si vous venez à comparer votre 
m beauté 8c votre mérite avec le pea 
» que je vaux , je dois préparer à 



. a» Cependant votre nobleiTe &c celle* 
» de votre lignage ne doivent pas m» 
99 porter préjudice ; car » en amour , oa 
m ne doit point avoir égard à la hauta 
» naiifance ni au rang diftingué. Entre 
s» amans loyaux,- l'amour rend tout égaL 
9> En amour , dit Salomon , merci vaut- 
» mieux qi^e raifon. Je do^ donc la 
•> trouver en vous cette merci , puifqu il 
9a ny a rien au monde que j'aime autant 
«i que vteis. 

» Hélas 1 que n'avez- vous la moitié» 
m le tiers ou. le quart du mat que f en* 
9> dure ! Vous fauriez alors en quel état 
» je fuis* Mais non , vous ne fentez riea 
ti. de la peine qu auj^our me câufe» » ^ » • 
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' »» L*apolbgue dé la fable du renard 

•*> eft bien vrai : tel croit fe chaufifer^ 
» qui k brûle. Au premier abord » je 
^> n héfitai pas de m'approcber de vous; 
a» & vous , d une façon gracieufe i me 
» tendîtes un filet » dont je ne m'aperçus 
99 ^ue qu^nd j'y fus pris. Vous vous 
» jetâtes à mon cou , en me difant que 
j'écois -votre premier ami, ic que je 
>»(erois le dernier. Je voudrois même 
»> avoir donné un œil pour que cela fût 
19 ainfi. 

. » Je £ah , madame , qu il y a trop 

' » de vanité à Texiger Mais (î vous 

a» me tenez toujours dans la perpléxité 
a» oà je languis , je ferai comme André 
a» de France, qui mourut pour fa mie ; 
9» elle Ven repentit , mais trop tard* 

J'éprouverai le même fort, madame» 
n fi VOUS n avez pitié de moi ; & fi vous 
pi ne mç foulagez au plus vite , vo^us me 
» trouverez mort* 

a» C'ell une vérité inconteflable , nous 



» la trawroQS dans f écriture, qu une dame 
m- qui tue, fin ami à fin tfiient r tis verrai 
mjamaitDieu. « 

Ceft âind q^^on abufoit de^ touu- 
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Tomiers & Palazîs , tome III , p. 

V 

VAILLE -Arnoux (le troubadotir de)^ 
tome III, p. 43 

* Tîn de U TahU alphaSétiqtee its Tfûuïadâurs^ 

■ ■ < • 

EKKA T^A du premier Volume. 

DUc. préimun* p.xxxyij lig. i^. fécondèrent^ 

lifg^ fécondèrent 
p. $6 ûg. 18 eut , iif. ait 
p. 171 iig. 1. paroifToît , Hf, paroiiTent 
p. 346 Jig. 1 1 les , Uf. le. 

EKR AT A du fécond VoLwm. . ' ' 

p. 41 Ugn 9 voulut 9 Uf. Yottlu 
p. 323 /{^•3 quelque romany^Uttromanconiiv 
p. g 50 Hg» ^de^iiipprim^, de ce que je Htp-: 
prims 

p. 383 Ug.i ety 'Uf.ti / ^ 
p. 417 /i^. I bourg du Pér^ordytf/W/j aujoii»; 

dliut yiUe épUcopàle ^ 
p. 485 lig* X A^A^M/s UC Moursm 

£ R R ^ ^fu rroi/z^me KoZu/we* 

p. 101 7 pour > ///. par 

p. 141 Ug. 18 excefTiTement blen ',^^r^|; bÎM 

P» 205 /e^* 21 esprit 9 lif, mon e(prit 

p* }4i ^S* ^ ûnportans , lif. impodJUIf 
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